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LA  CASSETTE 

DE  SAINT  LOUIS 


HOI  DE  FRANCE 


AVIS  AU  LECTEUR 


En  mars  1853,  M.  Deschamps,  cure  de  Dammarie-les-Lys  (commune  des  environs  de  Melun), 
s’occupant  de  divers  changements  qu’il  voulait  faire  subir  au  maitre-autel  de  son  eglise,  apercut  que 
l’une  des  deux  grandes  chasses  situees  a  droite  et  a  gauche  de  ce  maitre-autel  renfermait,  outre  un 
reliquaire ,  un  coffret  qui  lui  parut  etre  un  precieux  travail  du  moyen  Age.  II  avait  deja  fait  part  de 
sa  decouverte  et  de  ses  esperances  a  plusieurs  de  ses  paroissiens,  lorsqu’au  mois  de  juillet  les  auteurs 
des  Monuments  de  Seine-et-Marne  1  vinrent  dans  le  pays  pour  prendre  <5 tat  des  ruines  de  la  celebre 
abbaye  du  Lis.  Chercbant  partout  des  materiaux  pour  leur  description  du  departement,  ils  rendirent 
alors  visite  a  la  pauvre  dglise  du  village. 

M.  le  cure  leur  montra  bien  vite  le  coffret,  et  il  eut  le  plaisir  de  voir  ces  Messieurs  s’extasier,  et 
lui  confirmer  qu’il  avait  la  un  morceau  archeologique  du  plus  grand  interet,  qu’ils  seraient  heureux 
de  pouvoir  reproduire  et  publier  dans  leur  ouvrage.  Le  bruit  se  rApandit  bientot  que  la  riche  cassette 
avait  appartenu  a  la  reine  Blanche  de  Castille.  M.  Eugene  Gr6sy,  membre  de  la  Society  des  anti- 
quaires  de  France,  fit  a  ce  sujet  de  nombreuses  recherches 2 ;  et,  peu  de  jours  apres,  il  6tait  en 
mesure  de  prouver  que  le  petit  ecrin  retrouve  etait  celui  qui  avait  renferme  les  cilices  de  saint  Louis 
donnes  par  Philippe  le  Bel,  son  petit-fils ,  a  l’abbaye  de  Notre-Dame-du-Lis.  v 

A  l’appui  de  son  opinion,  M.  Gresy  a  publie  au  Moniteur  du  26  novembre  1853  une  notice  qui 
m’a  paru  contenir  des  faits  et  des  raisons  les  plus  incontestables. 

J’ai  compulsA  moi-meme  les  archives  du  dApartement  et  celles  du  diocese,  et  je  puis  aflirmer 
l’exactitude  de  tout  ce  qui  a  etc  avance  par  I’honorable  antiquaire  s.  Aussi  ses  arguments  sont  les 


1  Lex  Monuments  de  Seine-et-Marne ,  par  Charles  Fichot  et  Amedee  Aufauvre,  a  la  librairie  archeologique  de  Didron. 

*  Voir  1’ Annuatre  de  la  Societe  imperiale  des  antiquaires  de  France,  stance  du  19  aoilt  1853,  page  151. 

5  .le  saisis  avec  emprnssement  I’occasion  qui  m’est  oflerte  de  remercier  M.Eugdne  Grdsv  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  a  mis  a  ma  disposition 
ses  prdcieux  documents. 
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miens,  sa  conclusion  est  la  mienne.  Oui ,  cette  cassette  toute  couverte  des  insignes  royales  de  France 
et  de  Castille,  et  des  premieres  armes  que  nos  ancetres  chr6tiens  avaient  ramenees  des  champs  de 
bataille  de  l’Orient,  cette  cassette  sur  laquelle  je  puis,  comme  autrefois  le  herault  d’armes,  lire  les 
aventures  d’outre-mer  et  les  hauts  faits '  du  regne  glorieux  de  Louis  le  Justicier,  c’est  bien  certaine- 
ment  Vescrinet  la  ou  estoient  secretement  garde'es  les  heres  et  les  disciplines  du  saint  roy. 

En  presence  de  cette  belle  relique  historique,  mon  emotion  etait  profonde,  et  c’est  avec  un  bonheur 
facile  a  comprendre  que  je  me  suis  erapresse  de  reproduire  par  des  dessins  scrupuleusement  exacts 
tons  les  details  de  cette  oeuvre  remarquable  de  l’art  civil  au  moyeu  age. 

Je  n’aurais  sans  doute  jamais  song6  a  livrer  ce  petit  travail  a  la  publicity,  si  je  n’y  avais  etd  pousse 
par  une  circonstance  qui  devait  me  decider.  Vous  allez  en  juger,  bienveillant  lecteur.  Voici  mon 
excuse  pour  avoir  ose  vous  presenter  ces  notes. 

Les  habitants  de  Dammarie  ont  depuis  longtemps  le  desir  d’etablir  dans  leur  commune  les  Bonnes 
sceurs  de  charite,  ces  modestes  heroines  qui  tous  les  jours  accomplissent  avec  tant  de  devouement  le 
devoir  que  saint  Louis  a  I6gud  a  ses  successeurs,  lorsque,  dans  les  admirables  instructions  adress^es 
a  son  fils  Philippe,  il  a  dit  :  «  Cher  fils,  aic  le  coeur  compatissant  envers  les  pauvres,  et  envers 
«  tous  ceux  que  tu  penseras  qui  ont  souffrance  de  coeur  ou  de  corps,  et,  suivant  ton  pouvoir, 

«  soulage-les  volontiers  de  consolations  ou  d’aulmones.  » 

Mais  les  faibles  ressourees  du  budget  communal  sont  insuffisantes  pour  permettre  a  elles  seules 
l’accomplissement  de  ce  vceu,  qui  serait  sans  doute  longtemps  encore  ajourne  si  nous  ne  saisissions 
avec  empressement  1  occasion  que  la  Providence  nous  envoie  de  creer  quelques  ressourees  extraor- 
dinaires. 

Cette  occasion  c’est  le  travail  que  j’ai  fait  sur  la  cassette  de  saint  Louis. 

On  m’a  engage  a  le  publier,  me  faisant  esp6rer  que  je  trouverais,  sinon  assez  d’amateurs  du  livre, 
au  moins  assez  de  cceurs  charitables  pour  me  rapporter  un  bthiefice  qui  me  permette  d’offrir,  au  nom 
de  mes  souscripteurs,  le  premier  fonds  qui  manque  a  la  commune  de  Dammarie-les-Lis ,  pour  installer 
cbez  elle  l’institution  bienfaisante  et  regeneratrice  des  soeurs  de  charite. 

tort  de  cette  esperance,  je  me  suis  done  mis  a  1’ oeuvre;  j’ai  fait  reproduire  mes  six  feuilles  de 
dessin  par  les  intelligentes  presses  chromolithographiques  de  MM.  Engelmann  et  Graf,  et  j’ai  compose 
pour  les  accompagner  un  texte  qui  contient1  : 

1°  Les  preuves  a  l’appui  de  1’authenticite  de  la  cassette  de  saint  Louis. 

2”  Le  blasonnement  de  l’omementation  heraldique  avec  i’abrdge  des  principaux  faits  et  gestes  an 
temps  des  croisades  de  ces  valeureux  soldats  de  la  sainte  cause,  que  nous  pouvons  supposer  avoir 
mdrile  a  leur  maison  l’honneur  de  figurer  sur  la  cassette  royale. 

3°  La  description  des  images  symboliques  qui  accompagnent  l’omementatron  heraldique. 

4"  Des  notes  sur  les  curieuses  methodes  que  les  habile*  ouvriers  des  xn'  et  xm«  siecles  employaient 
pour  l’execution  d’un  semblable  travail. 

5”  Quelques  mots  sur  l’abbaye  de  Notre-Damc-la-Royale-du-Lis  fondee  par  le  concours  de  Blanche 
de  bastille  et  de  saint  Louis,  et  dont  le  trdsor  renfermait  notre  mtdressant  souvenir. 

Tel  est  l’ouvrage  que  j’ai  l'honneur  d’otfrir  au  public.  Puisse  1’accueil  indulgent  et  bienveillant  qui 


1  J'avais  fait  imprinter 
Marguerite,  j'ai  trouve  un 
la  gudrison  miraculcuse  d'l 
et  les  cilices  du  saint  roi.  .1 
des  preuves  clles-mdmes. 


•  ,  — -  u„  luauuscni  reaige  nu  temps  de  Philippe  le  Bel  par  le  confesseur  de  la  reine 

precieux  document  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  relative  a  I'enqu^te  pour  la  canonisation.  Cost  un  chapitre  concernant 
saiu.  e  l abbaye  du  L.s,  ou  il  est  constate  qualors  la communaute  possddait  un  petit  dcrin  renfermant  les  disciplines 
<  i  reproduit.  dans  les  notes  sur  I’abbaye,  cette  importante  confirmation  qui  venait  si  il  propos  a  I’appui  de  l’aulhenticitd 
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lui  sera  fait  assurer  bientot  la  creation  d’un  nouveau  berceau  de  l’une  des  plus  belles  fondations  de 
saint  Vincent  de  Paul. 

Puisse  aussi  cette  publicity  contribuer  a  rendre  a  l’escrinet  de  saint  Louis  son  lustre  primitif.  La 
Sainte-Chapelle  habilement  et  pieusement  restauree  se  pare  de  nouveau  de  toute  la  splendeur  de  ses 
vitraux,  de  tout  l’6clat  de  son  riche  manteau  d’or,  de  pourpre  et  d’azur;  et  la  religion  va  bientot 
reprendre  possession  de  ce  sanctuaire.  Ne  sera-ce  pas  alors  le  moment  de  confier  au  tresor  du  royal 
oratoire  la  cassette  de  son  fondateur  dans  laquelle  on  replacerait  le  cilice,  precieux  monument  de 
l’austere  piete  de  cet  eternel  roi  de  notre  France 1  ? 


1  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  directeur  gdndral  des  Musees  imp6riaux,  intendant  des  beaux-arts  de  la  maison  de  I’Empereur,  a  decide  de 
proposer  a  Sa  Majestd  1’acquisition  de  la  cassette  de  saint  Louis,  pour  la  placer,  soit  au  Musee  des  souverains,  soit  a  la  Sainte-Chapelle.  En  echange, 
la  commune  de  Dammarie  aurait  son  dglise  agrandie  selon  les  besoins  de  sa  population,  et  restauree  avec  la  convenance  qu’exige  la  maison  du 
Seigneur. 
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SUR  LA 

CASSETTE  DE  SAINT  LOUIS 


ROI  DE  FRANCE 


PREUVES  A  L’APPUI  DE  SON  AUTHENTICITY 


Le  precieux  coffret  du  xme  siecle,  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  et 
la  description,  provient  de  Tancienne  abbaye  du  Lis.  G’est  la  cassette  de 
saint  Louis  miraculeusement  conservee  par  une  religieuse  qui  a  pu  l’obtenir 
des  commissaires  charges  par  le  comite  revolutionnaire  de  s’emparer  des 
objets  du  culte,  ou  de  les  detruire,  selon  leur  valeur.  Les  preuves  que  nous 
pouvons  donner  de  cette  origine  sont  nombreuses.  Commengons  par  la  pre¬ 
miere  qui  soit  venue  confirmer  la  valeur  inappreciable  que  nous  accordons 
a  notre  cassette.  C’est  l’inventaire  des  titres  de  Y abbaye  dresse  le  24  sep- 
tembre  1678,  lorsque  Mariane  de  La  Meilleraye ,  fille  du  due  Mazarin  et 
d’Hortense  Mancini,  prit  la  crosse  des  mains  de  Claire  Gecile  Colbert,  soeur 
du  ministre  de  Louis  XIV. 

Page  sept  vingt  cinq.  Liasse  45.  II  y  est  dit  : 

Memoire  des  reliques  de  la  fondation  donnees  par  saint  Louis,  fondateur  de 
cette  abbaye. 

Premier ement.  Dans  le  coffre  de  la  fondation  estoit  le  reliquaire  de  ver¬ 
meil  dore  qui  pese  dix-huit  marcs  qui  estoit  aupres  du  lit  de  ce  saint. 
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Deuxiemement.  Deux  grandes  chasses  de  vermeil  dore  des  onze  mille 
vierges,  et  quelques  ossements  de  sainte  Ursule,  vierge  et  martyre. 

Le  tout  de  la  fondation,  mais  depuis  enrichies  comme  elles  le  sont 
aujourd’hui. 

Troisiemement.  La  relique  de  saint  Simeon  le  juste,  qui  est  de  la  fonda¬ 
tion.  On  a  fait  depuis  la  figure  du  saint,  qui  est  d’agathe,  comme  on  la 
voit  aujourd’hui. 

Quatriemement  «  La  chasse  de  saint  Louis,  donnee  par  Philippe  le 
«  Bel,  roy  de  France,  son  petit-fils;  ou  il  y  a  quatre  ossements  de  ce  roy, 
«  son  cilice  donne  par  le  mesme  roy  avec  la  cassette.  » —  Etc. 

Afin  de  prevoir,  autant  que  possible,  les  objections  que  ne  manquera 
pas  de  faire  naitre  notre  affirmation,  je  dois  observer  ici  :  que  1’ecriture  de 
V article  quatrieme  sus-mentionne  est  differente  de  celle  des  trois  premiers 
articles. 

Mais  ce  ne  me  parait  pas  une  raison  suffisante  pour  supposer,  comme 
on  I’a  fait,  que  c’est  une  addition  reflechie. 

II  y  a,  dans  ledit  inventaire,  d’autres  adcbtions,  comme  en  comporte 
tout  travail  analogue;  et  il  m’a  semble  que  celle  dont  nous  parlons  est  de 
la  meme  main  que  la  reconnaissance  d’ exactitude  ajoutee  a  la  fin  du  volume 
le  27  mai  1698,  par  le  vicaire  general  Philibert  Charles  de  Pas  Feuquiere. 

Les  archives  de  la  prefecture  de  Seine-et-Marne  possedent  aussi  un 
inventaire  de  1790,  lequel  passe  sous  silence  notre  cassette  et  beaucoup 
d’autres  reliques.  Faut-il  s’etonner  de  ces  omissions  quand  on  sait  que  cet 
inventaire  a  ete  dresse  par  des  commissaires  qui  n’avaient  d’ autre  mission 
que  de  constater  les  matieres  d’or  et  d’ argent,  et  de  preparer  les  moyens 
de  s’en  emparer? 

Lors  de  la  suppression  du  couvent  du  Lis,  en  1793,  tous  les  objets  du 
culte  qui  n’avaient  pas  ete  estimes  de  valeur  par  ces  commissaires  furent 
jetes  dans  un  immense  brasier  allume  au  milieu  d’une  des  cours  de  1’abbaye, 
et  la  disparurent  a  tout  jamais  :  croix  et  statues  de  bois,  confessionnaux, 
cbaire,  papiers,  livres  d’office,  parcbemins,  tableaux,  etc.  Cependant  plu- 
sieurs  clioses  furent  sauvees  de  cet  auto-da-fe  et  accordees  a  des  personnes 
qui  oserent  en  solliciter  l’abandon.  C’est  ainsi  que  certains  petits  tableaux, 
certains  petits  objets  de  piete  se  trouvent  entre  les  mains  de  plusieurs 
anciens  habitants  de  Dammarie.  C’est  ainsi  que  le  cilice  de  saint  Louis  fut 
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sauve  des  flammes  par  M.  Foix,  juge  au  tribunal  de  premiere  instance  de 
la  ville  de  Melun,  et  que  quelques  reliques  furent,  avec  notre  cassette, 
accordees  a  soeur  Sainte-Pelagie,  qui  suppliait  en  pleurant  qu’on  lui  en  fit 
1’ abandon. 

L’ absence  d’or  et  d’ argent  sur  ces  objets  fut  la  cause  de  leur  conser¬ 
vation. 

Soeur  Sainte-Pelagie  les  garda  precieusement  chez  elle,  et  en  fit  la 
remise  a  l’eglise  paroissiale,  lorsque  le  culte  fut  retabli.  C’est  un  fait  de 
notoriete  publique. 

De  plus,  un  proces- verbal  fut  dresse,  le  23  septembre  1820,  par 
M.  Fabbe  Pelet,  vicaire  general  de  Meaux,  qui  recueillit  les  temoignages 
de  la  bonne  religieuse  et  de  deux  de  ses  compagnes,  lesquelles  affirmerent 
avec  serment  reconnaitre  la  haire  de  saint  Louis  et  les  reliques  qu’on  leur 
presen tait,  etles  trouver  dans  le  meme  etat  que  dans  la  cliapelle  de  i’abbaye. 

En  1838,  on  fit  executer  certains  travaux  dans  l’eglise  de  Dammarie, 
entre  autres,  deux  grandes  chasses  semblabies,  qui  furent  placees  symetri- 
quement  de  chaque  cote  de  l’autel  a  deux  metres  environ  au-dessus  du 
sol  \ 

Dans  la  chasse  de  gauche  on  mit,  le  29  novembre  1838,  la  cassette 
intacte  et  ses  reliques  avec  un  proces- verbal  de  reconnaissance  dresse  alors 
par  M.  l’abbe  Pruneau,  vicaire  general  de  Meaux,  et  M.  Naudin,  cure  de 
la  commune.  Ce  proces-verbal  constate,  par  des  temoignages  irrecusables , 
que  ces  reliques  etaient  exposees,  avant  la  revolution  de  1790,  dans  Feglise 
de  l’abbaye  du  Lis,  et  qu’on  les  enfermait  dans  la  nouvelle  chasse  telles 
qu’elles  avaient  ete  recues  des  mains  de  soeur  Sainte-Pelagie,  encadrees 
par  un  coffret  couvert  d’ornements  en  cirivre ,  attachees  et  scellees  sur  un  carton 
garni  de  damas  cramoisi  et  orne  de  lleurs  d’ argent  brodees  en  bosse. 


1  Lorsqu’en  mars  1853,  M.  le  curd  Deschamps  ouvrit  la  cliSsse  qui  n’avait  pas  6t6  visit6e  depuis  1838, 
on  y  trouva  la  cassette  renversde  sur  le  dos;  le  fond  en  avail  dtd  enlevd,  puis  remplacd  par  un  carton  qui 
etait  ainsi  maintenu  dans  un  cadre  formd  des  quatre  c6t6s  du  coffret.  Sur  ce  carton  dtaient  disposes  avec 
soin  le  chef  de  saint  Sdverin,  les  ossements  de  saint  Romain,  saint  Ebbon,  saint  Simeon,  etc.  L’espace 
manquant  pour  y  placer  d’autres  reliques,  on  avait  cloud  a  la  cassette,  avec  de  grossieres  ferrures  dont  les 
morceaux  existent  encore,  un  second  compartiment  fait  de  douves  de  tonneau,  et  dans  le  nouveau  cadre 
obtenu  on  avait  placd  un  autre  carton  contenant  un  os  de  I’avant-bras  de  saint  Savinien  et  des  reliques 
de  saint  Potentien.  A  quelle  dpoque  ce  reliquaire  improvisd  avait-il  eld  ainsi  dispose?  C’est  ce  qu’il  nous 
importe  peu  de  determiner.  II  nous  suflit  de  donner  ici  des  preuves  qui  permettenl  d’afiirmer  qu’il  a  die 
livrd  dans  cet  etat  a  1’dglise  de  Dammarie  par  une  religieuse  de  I'abbaye  du  Lis. 
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Aujourd’hui,  a  l’appui  de  l’authenticite  de  la  provenance,  nous  pouvons 
donner  de  plus  grandes  preuves  encore  quc  ces  temoignages  par  tradition. 

En  eflet,  nous  remarquons  que  les  reliques  posees  sur  les  cartons 
encadres  par  la  cassette  sont  les  ossements  de  saint  Simeon,  saint  Sevcrin, 
saint  Savinien,  saint  Potenticn  et  saint  Ebbon.  Or,  j’ai  cite  tout  a  1  lieure 
un  article  de  l’inventaire  de  1678  mentionnant  la  relique  de  saint  Simeon 
le  Juste,  a  laquelle  on  a  fait  unc  figure  d’ Agate ,  comme  on  la  voit  encore 
aujourd’hui.  —  Et  plus  loin  nous  lisons  dans  ledit  inventaire,  a  la  liste  des 
certificats  possedes  par  l’abbaye  : 

«  Autre  certificat  du  dernier  novembre  1635,  de  M.  de  Bellegarde, 
«  archeveque  de  Sens,  pour  les  reliques  de  saint  Savinien,  saint  Potentien, 
«  martyrs,  et  Ebbon,  arcbeveque  de  Sens,  qui,  gardees  dans  l’eglise  du 
«  Lis,  out  ete  tirees  des  reliques  du  couvent  des  Carmelites  de  Sens. 

«  Certificat  et  attestation  dn  28  novembre  1647  du  sieur  abbe  Parfait, 
a  chanoine  de  Paris,  soutenu  du  temoignage  des  sieurs  de  Bernage  et  Gran- 
«  ger,  chanoincs  de  ladite  eglise,  qu’il  a  leve  de  la  chasse  de  saint  Severin, 
a  qui  cst  en  l’eglise  de  Paris,  un  os  qu’il  a  fait  sceller  de  son  cachet,  et 
a  a  fait  porter  a  l’abbaye  du  Lis. 

Voila,  j’espere,  assez  de  preuves  pour  nous  pcrmettre  d’aflirmer  que 
les  reliques  en  question,  et  la  cassette  qui  lcur  servait  d’asile,  ont  bien 
appartenu  au  tresor  du  Lis. 

Mais  supposons  un  instant  que  toutes  ces  preuves  viennent  a  nous 
manquer,  et  regardons  encore  unc  fois  la  cassette.  Nc  porte-t-elle  pas  avec 
elle  un  caractere  d’individualite  sur  lequel  on  nc  peut  se  meprendre?  Tous 
les  traits  de  sa  decoration  n’accusent-ils  pas  une  oeuvre  du  moyen  age?  et 
ces  blasons  ne  disent-ils  pas  que  le  meuble  qu’ils  ornent  n’a  pu  appartenir 
qu’a  saint  Louis,  qu’ils  sont  la  entourant  les  armes  du  pieux  monarque, 
pour  confirmer  l’histoire  dont  les  chroniques  inelfacables  nous  ont  burine 
les  hauts  faits  des  illustres  families  qu’ils  represen  tent,  alors  quc,  s’associant 
a  tous  les  actes  de  cette  glorieuse  epoque,  elles  allaient  par  de  la  les  mers 
se  ranger  sous  l’etendard  de  la  Croix?  On  a  pretendu  que  cette  cassette 
pouvait  aussi  bien  avoir  appartenu  a  fuuc  des  abbesses  du  Lis.  — A  laquelle 
done?  —  est-cc  a  A I  i  x  de  Vienne  Macon,  Mathilde  sa  niece,  ou  bien  Isabelle 
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tie  Brabant,  toutes  trois  mentionnees  par  le  Gallia  Christiana,  comine  ay  ant 
gouverne  l’abbaye  depuis  sa  fondation  jusqu’en  1275? 

Ce  n’est  guere  admissible;  car  le  blason  de  Tune  de  ces  trois  families 
ne  figure  meme  pas  au  nombre  de  tant  d’autres. 

Je  sais  bien  qu’au  xme  siecle,  les  decorations  heraldiques  etaient  fort 
en  vogue  sur  les  bourses,  ceinturons,  aumbnieres,  meubles,  etc.;  mais  per- 
sonne,  je  crois,  n’a  pretendu  que  les  sujets  de  ces  decorations  etaient  sans 
motifs;  qu’un  Courtenay,  par  exemple,  partant  pour  la  croisade,  eut  pu 
mettre  sur  ses  habits,  et  les  objets  qui  l’accompagnaient  au  voyage  d’outre- 
mer,  d’autres  armes  que  les  siennes  entourees  de  celles  de  ses  nombreux 
et  illustres  allies. 

On  conservait,  dans  l’eglise  de  Saint-Yves  de  Braines,  une  bourse  des 
croisades,  employee  sans  doute  a  rapporter  des  reliques  de  la  Terre-Sainte; 
elle  etait  toute  brodee  d’armoiries,  parmi  lesquelles  on  remarquait  celles 
de  Dreux  ancien,  de  Flandre,  de  Neele  -  Offemont ,  etc.  Montfaucon,  qui 
l’a  publiee  d’apres  un  dessin  de  Gaignieres,  dit  :  «  qu’elle  paraissait  avoir 
«  servi  a  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  due  de  Bretagne,  qui  etait  enterre 
«  au  meme  lieu  ou  l’on  gardait  la  bourse,  et  dont  les  armes  se  trouvaient 
«  plus  souvent  repetees  que  celles  d’aucun  autre.  » 

M.  Gresy  a  vu  dans  une  collection  particuliere  un  ceinturon  de  cuir 
tout  cousu  d’emaux  de  plique  armories  :  il  pense  :  qu’il  avait  du  ceindre  la 
taille  d’un  Montmorency;  car  le  blason  de  cette  maison  y  est  repete  plu- 
sieurs  fois  avec  diverses  brisures.  Enfin  je  citerai  les  collections  du  Louvre 
et  de  Cluny  qui  fournissent  de  semblables  exemples. 

Examinons  maintenant  les  ecussons  de  la  cassette,  et  voyons  si  la  seule 
nomenclature  des  families  qu’ils  represented  ne  nous  permet  pas  de  con- 
clure,  sans  le  moindre  doute,  qu’elle  n’a  pu  appartenir  qu’a  saint  Louis. 

Quel  est  l’ecu  le  plus  souvent  repete,  dominant  toute  rornementation, 
occupant  toutes  les  premieres  places  d’honneur  ?  e’est  evidemment  l’ecu  por- 
tant  les  armes  de  France.  Apres  lui,  et  souvent  mis  en  parallele,  e’est  l’ecu 
de  Castille.  On  sait  Y  amour  filial  du  saint  roi  pour  la  reine  Blanche.  Tous 
les  artistes  de  l’epoque  se  sont  plus  a  reunir  et  a  innnortaliser  dans  leurs 
oeuvres  le  sentiment  quinspirait  a  la  nation  ces  deux  chefs  qui  la  gouver- 
naient  avec  la  meme  passion  du  juste  et  du  bien.  C’est  ainsi  que  la  Sainte- 
Chapelle,  si  habilement  restauree,  et  les  mines  imposantes  de  l’abbaye  du 
Lis,  nous  montrent  encore  aujourd’hui  un  specimen,  de  la  reunion  constanle 
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ties  armes  de  France  et  de  Castille  adoptee  pour  la  decoration  des  monu¬ 
ments  eleves  par  la  piete  du  monarque.  C’est  ainsi  tpte  ces  memes  armes 
sont  reproduites  sur  la  tombe  de  Jean,  l'un  des  fds  de  saint  Louis,  meme 
a  1’ exclusion  de  celles  de  la  mere  Marguerite  de  Provence. 

Montfaucon  dit  en  regard  du  dessin  qu’il  nous  a  conserve  de  ce  dernier 
exeniple  : 

«  II  est  ainsi  grave  sur  une  tombe  de  cuivre  emaille  tenant  ses  deux 
«  pieds  sur  un  lion.  T1  tient  un  sceptre  termine  en  haul  par  une  fleur  de 
«  lis;  son  habit  est  lout  marque  de  losanges,  qui  contiennent  alternativement 
«  la  fleur  de  lis  de  France  et  les  armes  de  Castille  en  l’lionneur  de  sa 
a  grand’ mere  Blanche  .  » 

Examinant  les  blasons  des  illustres  families  qui  entourent  ces  armoiries 
royales,  nous  retrouvons  les  six  pairies  du  royaume,  savoir  :  les  trois  duclies 
de  Bourgogne,  de  Normandie,  de  Guyenne,  et  les  trois  comtes  de  Champagne  , 
de  Ftandre,  de  Toulouse. 

Un  blason,  remarquable  entre  tous,  c’est  celui  de  Monlmorency.  II  est 
le  seul  qui  ait  l’honneur  d’etre  mis  en  parallele  avec  l’ecu  de  Castille ;  c’est 
qu’aussi  l’epec  de  Mathieu  de  Montmorency,  le  grand  connetable,  etait  sans 
doute  alors  consideree  cornme  la  plus  illustre  et  la  plus  fidele  du  royaume. 
Et  c’est,  il  me  semble,  justice  que  d’ avoir  ainsi  distingue  le  heros  de 
Bouvines ,  celui  qui  contribua  si  puissamment  a  dissiper  cette  formi- 


1  Cette  union  des  armes  du  roi  et  de  cedes  de  sa  mere,  a  I’exclusion  de  celles  de  son  dpouse,  est  bien  conforme 
a  I’idee  que  Joinville  nous  a  donnee  de  la  jalouse  anlipalhie  de  la  reine  Blanche  pour  la  reine  Marguerite. 

Blanche  avait  un  tel  ascendant  sur  son  fils,  que  Marguerite  ne  pouvait  le  voir  qu’en  cachette.  — ■  Le  sdndchal 
nous  apprend  que  le  sejour  de  predilection  des  deux  jeunes  epoux  dtait  le  chateau  de  Pontoise,  ou  leurs  huts 
(leurs  chambres)  communiquaient  par  un  escalier.  Leurs  hutssiers  (ou  chambriers)  les  averlissaient ,  par  un 
signal,  de  la  venue  de  la  reine-mere.  «Et,  dit  Joinville,  le  roi  s’en  venait  courant  en  sa  chambre  pour  que 
sa  mere  l’y  trouv&t. 

«  Une  fois,  ajoute-t-il;  dlait  la  reine  en  trop  grand  peril  de  mort,  parce  qu’elle  s’etait  blessde  d’un  enfant 
qu’elle  avait  eu.  La  vint  la  reine  Blanche,  et  prit  sou  fils  par  la  main,  et  lui  dit :  Venez-vous-en ,  vous  ne  faites 
rien  ici.  Quand  la  reine  Marguerite  vit  que  la  mere  emmenait  le  roi,  elle  s’ecria  :  Helas!  vous  ne  me  laires  voir 
mon  seigneur  ni  morte,  ni  vive. 

«  Et  alors,  elle  se  p&ma,  et  crut-on  qu’elle  etait  morte,  et  le  roi  qui  crul  qu’elle  se  mourait,  revinl, 
et  a  grand’peine  la  remit- on  a  point.  » 

Ces  sentiments  qui  peignent  si  bien  la  fierte  de  Blanche,  la  faiblesse  de  saint  Louis,  la  timiditd  de  Marguerite, 
s’accordent  parfaitement  avec  les  idees  exprimees  par  la  decoration  de  notre  cassette  ,  ou  l’ecusson  de  Castille  est 
parlout  a  c6te  des  armes  du  roi,  tandis  que  le  blason  de  Marguerite  n’oxiste  pas  meme  une  fois.  —  Le  souvenir  de 
la  jeune  reine  n’est  cependant  pas  entierement  exclu,  car  ces  sentiments  nous  amenenl  a  penser  qu’un  medaillon 
en  cuivre  repousse  reprdsentant  une  fleur  de  marguerite  modestement  cachee  parrni  les  emblemes  du  c6te  droit, 
pourrait  bien  6tre  une  allusion  a  la  bonne  Marguerite  de  Provence,  dpouse  de  saint  Louis. 
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dable  ligue  qui  se  fit  contre  la  reine  Blanche  pendant  la  minorite  de  saint 
Louis. 

La  charge  de  connetable  est  encore  representee  sur  la  cassette  par  l’ecu 
d’Amaury  de  Montfort,  le  vaillant  chevalier  qui,  l’an  1230,  fut  recompense 
par  ce  glorieux  grade  de  ses  eminents  services. 

L’ office  de  marechal  de  France  est  figure  par  le  blason  de  Jean  de 
Beaumont,  tandis  que  celui  de  son  frere  Guillaume  de  Beaumont  tient  la 
place  du  grand,  arniral  et  celle  du  grand  chambellan. 

Le  grand  bouteiller  de  France,  l’un  des  grands  officiers  de  la  couronne 
qui  signait  toutes  les  patentes  de  nos  rois,  ou  du  moins  assistait  a  toutes  ses 
expeditions,  avait  seance  entre  les  princes,  et  disputait  le  pas  au  connetable, 
est  aussi  la  represente  par  les  armes  de  Robert  de  Courtenay,  et  le  chambrier 
par  celles  de  Barthelemy,  sire  de  Roye. 

L’ecu  de  Bretagne- Dr eux  est  encore  un  de  ceux  qui  doivent  le  plus  fixer 
notre  attention,  non-seulement  a  cause  de  son  honorabilite ,  mais  aussi  par 
sa  date.  En  effet,  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  qui  le  portait  comme  due 
de  Bretagne,  et  comte  de  Dreux,  n’a  pu  le  blasonner  ainsi  que  lors  de  son 
mariage  avec  Alix,  heritiere  de  Bretagne,  qui  eut  lieu  Can  1213,  et  ce  nest 
que  depuis  celte  epoque,  jusque  environ  l’an  1300,  que  les  dues  de  Bretagne 
l’ont  ainsi  porte.  Alors  ils  prirent  l’ecu  tout  plein  de  Bretagne,  qui  est  d’her- 
mines. 

Un  autre  blason  bien  precieux  pour  assigner  une  date  certaine  a  la 
construction  de  notre  cassette,  e’est  celui  de  Champagne- Navarre ,  car 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui  le  premier  l’a  porte,  ne  fut  fait  roi  de 
Navarre  qua  la  mort  de  Sanche  (le  fort),  son  oncle  maternel,  arrivee 
Can  12  3  A. 

II  faut  aussi  remarquer  les  armoiries  de  Jerusalem,  distinguees  par  leur 
position  et  par  la  grandeur  de  l’ecu;  leur  place  est  ici,  j’espere,  bien  naturelle 
et  bien  significative. 

Enfin  cette  liste  de  noms  illustres  inscrits  sur  la  cassette  royale  se  complete 
par  les  blasons  de  Mallet,  sire  de  Graville ,  et  de  Richard  d.  Harcourt ,  qui  ser- 
virent  de  temoins  au  couronnement  de  saint  Louis ; 

Par  l’ecu  du  celebre  sir  dc  Coucy  et  par  les  armoiries  des  comtes  de 
Dreux ,  de  Bar  et  de  Dammartin ,  tous  nobles  chevaliers  cites  par  les  chroni- 
queurs  comme  s’etant  distingues  aux  expeditions  d’outre-mer  de  1248  et 
de  1270. 
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II  est  encore  quelques  noms  celebres  de  cette  memorable  epoque  qui  ne 
figurent  pas  ici;  sans  doute  que  I' artiste  ingenieux  qui  fut  charge  de  composer 
ce  petit  meuble  ne  les  avait  pas  omis,  et  que  les  six  blasons  qui  manquent 
aujourd’hui  completaienl  a  pen  pres  cette  suite  de  braves  guerriers  qui ,  a  la 
tete  de  la  noblesse  du  royaume,  ont  ete,  sous  l’inspiration  du  pieux  monarque, 
les  heros  de  la  nation  franqaise  au  xme  siecle. 

Ainsi  done  nous  avons  sous  les  yeux  une  cassette  qui  n'a  evidemment 
pU  appartenir  qu’a  saint  Louis,  e’est  cede  qui  fut  remise  par  la  sceur 
Sainte-Pelagie  a  l’eglise  de  Dammarie,  e’est  celle  que  la  bonne  religieuse 
avait  obtenue  des  commissaires  a  qui  etait  confie  un  pouvoir  absolu  sur 
tous  les  biens  de  l’abbaye;  et  je  crois  enfin  que  nous  pouvons  affirmer, 
sans  crainte  de  trop  grande  deception,  que  e’est  bien  celle  de  saint  Louis, 
dont  Philippe-le-Bel  fit  present  a  l’abbaye  du  Lis  lorsqu’il  lui  envoya  les 
reliques  du  saint  roi. 


DESCRIPTION  GENERALE  DE  LA  CASSETTE 


La  cassette  de  saint  Louis  a  0m,34  de  longueur  sur  0,18  de  largeur,  et  0,15  de  hauteur.  Elle  est 
fermde  par  un  couvercle  saillant  sur  trois  des  faces  et  les  encaissant  sur  une  hauteur  d’environ 
1  centimetre. 

Chaque  cote,  de  meme  que  le  fond  et  le  couvercle,  est  forme  dune  planche  en  bois  de  hetre  de 
1  centimetre  d’epaisseur.  —  Aucun  assemblage  ne  joint  ces  planches,  qui  ne  sont  reunies  que  par 
de  forts  clous  enfonc^s  dans  les  epaisseurs  des  bois. 

Cette  grossiere  carcasse  est  enveloppee  d’une  peau  de  velin ,  prealablement  rendue  flexible  par  un 
sdjour  dans  I’eau,  puis  appliquee  au  mojen  d’une  couche  de  colle  de  peau  ou  de  fromage.  C’est  la, 
sans  doute ,  un  motif  de  solidite  qui  a  puissamment  contribud  a  la  conservation  du  prdcieux  coffret. 
—  Sur  le  velin  on  a  soigneusement  etendu  un  enduit  tr£s  -  consistant  fait  d’un  melange  de  platre 
cuit,  et  de  colle  de  peau  et  cette  esp&ce  de  mastic  parfaitement  ponce  a  etd  recouvert  d’une  feuille 
d’ argent  ou  plutot  d’etain  destinee  a  donner  de  la  transparence  a  la  peinture ,  qui  est  d’une  belle 
teinte  vert  fonce  rendue  par  l’application  d’un  vernis ,  d’un  aspect  dclatant  imitant  assez  bien  la 
laque  de  Chine. 

Le  temps  a  compietement  modifie  la  teinte  primitive,  cependant  on  la  retrouve  encore  conservee 
en  quelques  petits  endroits.  Autant  que  les  teintes  chromolithographiques  m’ont  permis  de  le  faire, 
j’ai  cherche  dans  les  dessins  a  rappeler  ce  ton  qui  etait  si  bien  choisi  pour  faire  valoir  l’effet  de 
la  decoration  metallique  et  des  emaux.  Chacun  des  4  angles  du  couvercle  est  maintenu  par  des  coins 
de  cuivre  en  saillie  ext&ieure,  quadrilles  et  email  les,  dans  lesquels  s'enchassent  au  centre  d'une 
sertissure  denticulee  des  cabochons  de  cristal  de  roche  appliques  sur  un  clinquant  pourpre. 

Le  dit  couvercle  est  fixd  a  la  face  postdrieure  au  mojen  de  2  charnieres  qui  roulent  dans  les  dents 
de  4  monstres  en  cuivre  repousse ,  grave  en  piqure  et  en  traits  incises.  Dans  tout  son  travers  s'etend 
un  enorme  dragon  aux  grifles  puissantes,  aux  jeux  dtincelants  d’dmail ,  tenant  dans  sa  gueule  le 
moraillon  qui  s’abaisse  dans  la  serrure  et  semble  en  defendre  l’entree.  —  Ses  ailes  dmailldes  bleu, 
blanc  et  rouge  enveloppent  son  corps  qui  est  seme  de  perles  bleu  turquoise  et  se  termine  par  une 
queue  sagittde. 

Enfin  on  souleve  et  porte  le  coffret  au  mojen  d'une  poign^e  en  cuivre  dord  formde  des  anneaux  d’un 
reptile  et  terminee  par  2  tetes  de  serpent.  Telle  est  la  construction  de  ce  petit  meuble  :  ce  qui  suit  n’est 
que  la  decoration  proprement  dite. 

Le  couvercle,  la  face  anterieure  et  les  deux  parois  laterales,  contiennent  51  ecussons  armories  et 
emailies  de  leurs  couleurs  en  taille  d’epargne.  7  de  ces  ecussons,  representant  les  armes  de  France, 
sont  disposes  de  maniere  a  dominer  toute  l’ornementation ;  15  de  plus  petite  dimension ,  figurent  les 
armes  de  France  et  celles  de  Castille ;  ils  occupent  toujours  sjstematiquement  ce  que  j'appellerai  des 
places  d’honneur. 
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L’ordre  qui  a  preside  a  la  disposition  des  autres  armoiries  a  sans  doute  Hi  regld  d'apres  des  consi¬ 
derations  de  parents,  dalliance,  de  preeminence  ou  d’affection  particuliire.  Malheureusement ,  de  ces 
29  armoiries  differentes,  il  ne  nous  en  reste  que  23;  six  ne  nous  sont  plus  indiqufes  que  par  leurs 
places  reservees.  -  Pour  completer  autant  que  possible  l'effet  de  la  decoration ,  je  les  ai  remplacees 
sur  les  dessins  par  des  ecus  or. 

Chacun  des  grands  ecussons  aux  armes  de  France  est  environnd  symetriquement  de  quatre  medallions 
representant  des  sujets  empruntes  presque  tous  aux  bestiaires  de  l’dpoque. 

Ces  medallions  se  composent  de  deux  feuilles  de  cuivre  rouge  de  4  centimetres  de  diametre  et 
1/2  millimetre  depaisseur,  l’une  tout  unie  sert  de  fond  au  sujet,  qui  est  repousse  dans  la  seconde 
feuille,  puis  ciseld  et  decoupe  a  jour.  Les  yeux  seuls  des  personnages  et  des  animaux  sont  figures  par 
des  perles  en  email  bleu  d’azur.  —  Les  faces  exterieures  de  ces  cuivres  ont  ete  recouvertes  d’une  forte 
dorure,  puis  ils  ont  ete  fixes  sur  la  cassette  au  moyen  de  trois  petits  clous  a  tete  depingle  egalement 
dores.  —  Plus  de  700  clous  en  cuivre ,  ayant  de  grosses  tetes  bombees  de  5  millimetres  de  diametre , 
sont  disposes  avec  beaucoup  de  soin  autour  de  toute  cette  ornementation ;  ils  ajoutent  encore  a  son 
eclat  et  la  protegent  contre  les  chocs 

La  face  posterieure  est  decoree  differemment.  Elle  ne  contient  en  fait  d’ armoiries  que  celles  de 
Castille ,  figurees  sur  les  encoignures  en  cuivre  emailie  qui  consolident  le  simple  assemblage  de  ce 
cote  avec  les  parois  laterales. 

On  y  voit  11  medaillons  de  4  centimetres  de  diametre,  en  cuivre  rouge,  emailies  bleu  d  azur  en 
taille  d’epargne ,  et  dont  l’email  contourne  les  personnages,  animaux  et  emblemes  de  diverses  scenes 
aliegoriques  qui  sont  gravees  et  dorees  sur  le  cuivre  reserve. 

Le  parchemin  qui  enveloppait  exterieurement  le  fond  parait  avoir  ete  couvert  d’une  couche  de 
peinture  rouge. 

Une  chose  reste  encore  a  dire  pour  completer  cette  description  de  la  cassette  royale  de  l’abbaye 
du  Lis,  c’est  la  garniture  interieure,  mais  il  n’existe  plus  aucun  indice  qui  puisse  nous  faire  connaitre 
d'une  maniere  positive  ce  qu’elle  etait. 


LOUIS  IX,  DIT  SAINT  LOUIS 

Second  fils  de  Louis  VIII  (surnomme  le  Lion)  ct  de  la  rcinc  Blanche  de  Castille 

ROI  LE  8  NOVEMBRE  1226 

N6  au  chateau  de  Poissy,  le  25  avril  1215.  —  Sacre  a  Reims,  le  29  novembre  1226,  par  Jacques  Basoches,  eveque  de 
Soissons.  —  Marie  h  Sens,  en  mai  1234,  h  Marguerite  de  Provence,  fille  ainee  de  Raymond  Beranger,  quatrieme 
du  nom,  comte  de  Provence,  et  de  Beatrix  de  Savoie.  —  Mort  devant  Tunis,  le  25  aoflt  1270. 

11  portait  il'asur  semi  de  fleurs  de  lis  d'or. 


La  minority  de  Louis  IX  fut  agitie  de  beaucoup  de  troubles  suscites  par  quelques  seigneurs 
turbulents  qui  essayerent  de  secouer  le  joug  de  1' autorite  royale.  La  regente  eut  l’adresse  de  desunir 
ces  vassaux  factieux.  Par  sa  fermete ,  elle  sut  bientot  les  faire  rentrer  dans  l’obeissance  et  ils  n'en 
sortirent  plus. 

Louis,  parvenu  a  l’age  de  sa  majority,  soutint  ce  que  sa  mere  avait  si  bien  commence,  et  ne 
s’occupa  que  du  bonheur  de  ses  sujets.  En  1244,  il  fut  atteint  dune  grave  maladie,  et  tellement 
fut  bas,  dit  Joinville,  qu’une  des  dames  qui  le  gardoient  en  sa  maladie  cuidant  qu’il  fut  oultre- 
-  le  passe  ,  lui  voulut  couvrir  le  visage  d’un  linceul ,  disant  qu’il  estoit  mort.  »  Tout  a  coup,  en  cet  etat 
le  mourant  recouvrant  la  parole,  demande  la  croix  d’outre-mer,  on  la  lui  donne,  et  suivant  une  inspiration 
divine  qu’il  avait  eue  pendant  sa  ldthargie ,  il  rditbre  solennellement  le  vceu  qu’il  avait  forme ,  peu  de 
temps  avant :  de  quitter  son  royaume  pour  aller  combattre  les  infideles  d'Orient.  —  Sa  bonne  mere , 
apprenant  que  la  voix  lui  est  revenue ,  en  fait  grande  joie  et  grand  liesse  :  -  mais ,  ajoute  le  sdnechal , 
quand  elle  sut  qu’il  etait  crois4  comme  lui-meme  le  dit,  “  elle  mena  aussi  grand  duel  (deuil)  comme 
si  elle  l'eut  vu  mort.  » 

Entralnds  par  l’exemple  du  roi,  ses  trois  freres  prirent  la  croix;  la  reine  Marguerite,  la  comtesse 
d’ Artois ,  la  duchesse  de  Poitiers  firent  aussi  serment  d’accompagner  leurs  dpoux  au  dela  des  mers; 
l’enthousiasme  fut  general.  Tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne  voulurent  s’armer  pour  defendre 
la  gloire  de  Dieu  et  celle  du  nom  fran^ais  en  Orient,  et  bientot  le  royaume  n’eut  pas  une  famille  qui 
ne  fournit  un  soldat  pour  la  guerre  de  Dieu.  » 

Parmi  ces  vaillants  defenseurs  de  la  religion  de  la  croix,  l’histoire  cite  Pierre  de  Dreux,  due  de 
Bretagne,  Hugues  IV,  due  de  Bourgogne,  les  comtes  de  Flandre,  de  Dreux,  de  Bar,  de  Montfort, 
Jean  de  Beaumont,  grand  amiral  et  grand  chambellan ,  Philippe  de  Courtenay,  Raoul  de  Coucy,  etc. 
Trois  ans  furent  employes  aux  prdparatifs  du  depart.  —  C'est  sans  doute  pendant  ce  temps  que  la 


DESCRIPTION  DES  REASONS 


12 

prdcieuse  cassette  du  Lis  fut  execute.  Alors  la  decoration  heraldique  appliquee  aux  objets  portatifs  eta  it 
fort  en  vogue.  Les  princes,  les  seigneurs,  en  partant  pour  la  croisade,  aimaient  a  emporter  avec  eux 
des  souvenirs  de  ceux  qui  leur  etaient  chers  et  a  se  parer  de  leurs  plus  nobles  alliances.  C’est  ainsi  que 
dans  l’exemple  qui  nous  occupe  les  armes  du  roi  et  celles  de  sa  mere  v^neree  dominent  toute  l’orne- 
mentation,  et  qu’autour  de  ces  blasons  royaux  on  a  groups  les  ecus  de  la  plus  haute  noblesse  de  France. 

Tout  etant  pret  le  25  aout  1248 ,  Louis  IX  s’embarqua  au  port  d’Aigues-Mortes ,  et  la  flotte  mit  a 
la  voile  se  dirigeant  vers  l'ile  de  Chypre,  ou  elle  debarqua  l’armee  des  croises  le  21  septembre. 

Lorsque  tous  ceux  qu’on  attendait  pour  prendre  part  a  I’exp^dition  furent  reunis,  le  mois  de 
mars  1249  <5tait  arrive ;  alors  les  nefs  se  charg&rent  de  vin ,  de  ble ,  de  salaison  pour  mouvoir  au 
commandement  du  roi.  ■■  Et  ce  fut,  dit  Joinville,  moult  belle  chose  a  voir,  car  il  sembloit  que 
toute  la  mer,  autant  que  Ton  pouvoit  voir  a  l’ceil ,  fut  couverte  des  toiles  de  vaisseaux  qui  furent 
nombres  a  1800,  tant  grands  comme  petits.  » 

La  flotte ,  un  instant  deviee  de  sa  route  par  une  violente  tempete ,  est  enfin  dirigee  favorablement 
vers  I’Egypte;  on  est  devant  Damiette,  l’oriflamme  de  saint  Denis  est  a  terre ,  les  vaisseaux  musulmans 
qui  veulent  s’opposer  au  debarquement  sont  disperses;  deux  fois  les  infideles  livrent  le  combat,  deux 
fois  leur  armee  est  mise  en  dd route ;  enfin  le  roi  de  France,  a  la  tete  de  toute  sa  noble  chevalerie, 
se  rend  processionnellement  a  la  Mosquee,  oil  la  croix  du  Sauveur  remplace  de  nouveau  le  croissant 
de  Mahomet,  et  la  il  rend  grace  a  Dieu  de  l’heureux  commencement  de  la  croisade. 

D’aussi  brillants  succes  n’eurent  pas  les  heureux  resultats  qu’ils  pr^sageaient ,  l’autorite  de  Louis 
elle-meme  ne  put  maintenir  la  discipline  au  milieu  de  soldats  si  mal  organises.  L’enivrement  d’une 
premiere  victoire,  l’ambition  et  le  desir  des  riches  butins ,  furent  la  cause  de  beaucoup  d'inutiles 
combats. 

On  s’avan^ait  vers  le  grand  Caire  lorsque  le  comte  d' Artois,  jeune  prince  ardent  et  presomptueux , 
livrant  imprudemment  la  bataille  de  Mansourah ,  fut  cause  des  malheurs  de  cette  journee  dans  laquelle 
p4rit  la  fleur  de  la  chevalerie.  —  Robert  lui-meme  y  fut  tue,  et  le  roi  y  demeura  prisonnier  avec 
ses  deux  autres  fibres ,  tous  les  seigneurs  de  sa  suite  et  la  meilleure  partie  de  son  armde. 

Louis  parut  dans  la  prison  aussi  grand  que  sur  le  trone.  Les  Musulmans  lui  disaient  :  ■<  Nous 
te  regardions  comme  notre  captif  et  notre  esclave,  et  tu  nous  traites  comme  si  nous  4tions  tes 
prisonniers.  *■  —  Lorsqu’on  en  vint  a  regler  les  conditions  d’une  treve ,  il  consentit  a  donner  1  million 
de  besants  d’or  (500,000  fr.  du  temps),  pour  la  delivrance  des  croises,  et  ajouta  Damiette  pour 
sa  propre  rancjon ,  n’ etant  tel  qu'il  se  dut  racheter  a  deniers. 

C’est  a  son  retour  en  France  qu’il  travailla  a  des  reformes  dont  le  but  dtait  d’^tablir  le  regne  de 
l’Evangile  dans  la  society  feodale,  en  substituant  les  pacifiques  arrets  de  la  justice  aux  decisions 
brutales  de  la  force.  Avec  lui  commenqa  (’introduction  des  gens  de  loi  dans  les  cours  judiciaires,  oil 
jusqu’ alors  avaient  exclusivement  si4ge  les  seigneurs. 

En  1258  il  conclut  un  traitd  de  paix  avec  le  roi -d’Angleterre  Henri  III,  qui  lui  rendit  hommage. 

Enfin,  l’an  1270,  desire ux  de  venger  l’honneur  des  armes  franqaises  en  Egypte,  il  entreprit  une 
seconde  croisade  et  alia  assi^ger  Tunis ,  ou  il  mourut  de  la  peste  qui  ravageait  son  arm^e.  —  Sentant 
que  sa  fin  4tait  proche,  il  dicta  a  son  fils  Philippe  ces  admirables  instructions  qu’aucun  Frangais  ne 
lira  jamais  sans  un  profond  attendrissement ;  puis,  ses  devoirs  remplis  envers  sa  famille  et  son  royaume, 
Louis  ne  voulut  plus  songer  qu’a  Dieu.  Il  se  fit  coucher  sur  un  lit  couvert  de  cendre,  mit  ses  mains  sur 
sa  poitrine ,  et,  regardant  vers  le  ciel ,  rendit  a  notre  Createur  son  esprit  en  cette  meme  heure  que  le  fils 
de  Dieu  mourut  sur  la  croix. 

Les  entrailles  de  saint  Louis  furent  donnees  a  Charles  d’ Anjou,  qui  les  fit  deposer  a  Montreal. 
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—  Philippe  garda  les  ossements  et  le  cceur  du  roi  martyr,  qui  furent  destines  a  l’abbaye  de 
Saint-Denis. 

Enfin ,  le  1 1  aout  1 291 ,  selon  l’expression  de  Chateaubriand  ,  Louis ,  place  au  rang  des  saints ,  devint 
pour  la  patrie  une  esp&ce  de  roi  dternel. 

La  bulle  de  canonisation  donnde  par  Boniface  VIII ,  dit  qu’elle  est  fondee  «  sur  une  certitude 
entiere  de  la  purete  de  ses  mceurs,  de  la  regularity  et  de  l’austerity  de  sa  vie,  de  son  amour  pour  la 
justice,  de  son  zele  g^ndreux  pour  le  progres  de  la  foi,  de  sa  charity  envers  les  pauvres,  les  infirmes, 
les  gens  sans  appui  de  toute  nation,  en  un  mot  de  toutes  les  vertus  chrdtiennes ,  royales,  hdroiques. 

Elle  contient  encore  ces  paroles  de  l'Eglise  qui  furent  alors  confirmees  par  le  religieux  et  patriotique 
enthousiasme  des  fils  de  nos  hdroiques  croisds  : 

“  Maison  de  France,  rdjouis-toi  d’ avoir  donnd  au  monde  un  si  grand  prince;  rdjouis-toi,  peuple  de 
France,  d’avoir  eu  un  si  bon  roil  » 


D’azur  sem6  de  fleurs  de  Its  d’or  satis  nombre  qui  est  l’ ecu  de  France  ( ancien )  pertd  par  saint  Louis. 


II  est  incontestable  que  les  fleurs  de  lis  sont  ici  reduites  a  trois,  a  cause  de  la  petitesse  de  l’dcu, 
et  qu’un  point  d’or  en  chef  indique  dvidemment  la  naissance  d’une  quatrieme. 

Louis  VII,  dit  le  Jeune,  est  le  premier  qui  ait  mis  une  fleur  de  lis  dans  son  contre-scel,  la  monnaie 
frappde  sous  ce  roi  est  aussi  la  premiere  sur  laquelle  on  ait  vu  ces  fleurs  de  lis. 

Ce  fut  au  sacre  de  Philippe- Auguste,  fait  a  Reims  le  jeudi  de  la  fete  de  la  Toussaint  1179,  qu'on 
commen9a  a  semer  de  fleurs  de  lis  tous  les  ornements  qui  servirent  a  cette  cdrdmonie. 

On  commen^a  aussi  a  semer  de  la  meme  sorte  tous  les  ornements  d’dglise  que  nos  rois  donnerent 
aux  autels. 

Louis  VII,  Philippe-Auguste,  Louis  VIII,  Louis  IX,  Philippe  III  le  Hardi,  Philippe  IV  le  Bel, 
porterent  pour  armoiries,  l’dcu  d’azur  semd  de  fleurs  de  lis  d’or  sans  nombre. 

Louis  X  le  Hutin  et  ses  freres  et  successeurs  Philippe  le  Long  et  Charles  le  Bel  porterent  ecarteld 
de  France  et  de  Navarre. 

Ce  fut  Charles  V  qui  rdduisit  les  fleurs  de  lis  a  trois  dans  l’dcu  de  France  (deux  en  chef,  une  en 
pointe)  en  1’honneur  de  la  Sainte-Trinitd ,  ainsi  qu’il  est  clairement  expliqud  dans  la  Charte  donnde  a 
Paris  en  fevrier  1376 ,  qui  contient  la  fondation  du  couvent  de  la  Trinity ,  de  l’ordre  de  Saint-Pierre 
Celestin ,  pres  de  Mantes ,  diocese  de  Rouen ,  dont  voici  les  termes. 

■■  Les  lys  qui  sont  le  symbole  et  le  caractere  du  royaume  de  France,  qui  sont  au  nombre,  non 
-  de  deux,  mais  de  trois,  imitent  le  module  de  la  Trinite  incrdee ,  le  Pere,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit , 
“  qui  tous  trois  ensemble  ne  font  qu’un  Dieu.  ■■ 
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Ih  gueules  au  chateau  d’or  somme  de  trois  tours  de  m6me  qui  est  Castille. 

EN  l’rONNEFR  SANS  DOUTE  DE  LA  HERE  DE  SAINT  LODIS 

BLANCHE  DE  CASTILLE 

REINE  DE  FRANCE 

Seconde  lille  d'Alphonse  IX,  dil  le  Noble,  roi  de  Coslille ,  el  d’Alionor  ou  EldonorB  d'Airglelcrre, 

Nee  Fan  1185.  -  Maride  le  23  mai  1200,  a  Louis  Tin,  dil  le  Lion,  roi  de  France,  fds  aine  de  Philippe -Auguste  et 
d’Isabelle  de  Hainaut,  sa  premiere  femme.  —  Couronnee  avec  son  epoux  en  aolit  1223.  Regente  en  novembre  1226. 
—  Morte  le  1"  ddcembre  1252. 


Blanche  de  Castille,  peu  connue  comme  reine  de  France,  appartient  surteut  a  l'histoire  comme 
rdgente  et  mere  de  saint  Louis. 

Suivant  le  tdmoignage  de  quelques  dveques  presents  a  la  mort  de  Louis  VIII ,  arrivee  le  8  noyembre 
de  l'an  1226,  ce  prince  donna  a  la  reine  la  tutelle  de  son  fils  et  la  rdgence  du  royaume. 

Blanche  prit  en  consequence  en  main  les  renes  de  l'Etat,  quelle  sut  gouverner  avec  autant  de 
prudence  que  de  fermetd.  —  Elle  deconcerta  et  dissipa  les  ligues  formees  contre  l'autoritd  royale  par 
les  grands  vassaux  de  la  couronne ,  les  maintint  dans  le  respect ,  usant  selon  les  circonstances  ,  tantot 
des  voies  de  la  politique,  tantot  de  la  force  des  acmes.  Elle  continue  la  guerre  contre  les  Albigeois 
commencde  sous  Louis  VIII  et  fit  en  1228  avec  Raimond ,  conote  de  Toulouse  ,  un  traite  qui  procura 
la  rdunion  des  terres  du  comtd  de  Toulouse  a  la  couronne  de  France.  En  1229  elle  fit  assieger,  au 
plus  fort  dun  liiver  rude.  Bellesme  dans  le  Perche,  se  trouva  au  sidge  en  personne  A  cotd  de  son 
fils  pour  animer  les  troupes,  prit  cette  place  et  contraignit  le  due  de  Bretagne,  ainsi  que  les 
autres  rebelles,  a  rentrer  dans  le  devoir. 

Tandis  que  cette  grande  reine  etablissait  un  si  bon  ordre  dans  les  Etats  de  son  fils ,  elle  ne  ndgli- 
geait  rien  pour  le  rendre  un  grand  roi ;  et  afin  d  imprimer  profonddment  dans  son  ame  les  principes 
de  la  religion,  elle  lui  disait  souvent  :  ■  Mon  fils,  j’aimerais  mieux  vous  voir  mort  que  souille  d  un 
p4che  mortel.  » 

Aussi  Louis  ayant  atteint  sa  majorite  conserva-t-il  a  sa  mere  une  confiance  sans  bornes  et  une 
feterenee  plus  que  filiale.  —  En  1248,  lorsqu'il  entreprit  le  voyage  de  la  Terre  sainte,  Blanche  fut 
nominee  par  lui  regente  du  royaume.  Son  ame  intrepide,  son  esprit  aussi  solide  que  brillant,  lui 
permirent  de  s’acquitter  des  fonctions  attaches  a  ce  poste  eminent  avec  le  plus  grand  suce.es. 
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L  histoire  la  toujours  nominee  une  des  plus  illustres  reines.  Elle  mourut  a  Paris,  le  ler  d^cembre 
1252,  universellement  regrett^e. 

Le  roi  etait  en  Palestine  lorsqu’on  vint  lui  apprendre  la  mort  de  sa  bonne  mere.  —  11  en  fut  si 
douloureusement  frappd  que  de  deux  jours  on  ne  put  lui  parler  :  ■■  Et  quand  je  vins  devant  lui,  en  sa 
chambre,  ecrit  Joinville,  la  oil  il  etoit  tout  seul,  et  il  me  vit  et  etendit  les  bras  et  me  dit  :  -  Ah! 
-  Seneschal,  j  ai  perdu  ma  m£re.  »  —  Sire,  je  ne  m’en  esbahis,  fis-je,  que  a  mourir  avait  elle,  mais 
je  m  esmerveille  que  vous  qui  etes  un  sage  homme,  ayez  mene  si  grand  deuil.  » 

Blanche  fut  inhumee  a  1  abbaye  de  Maubuisson ,  et  son  coeur  fut  transfer  a  l’abbaye  du  Lis ,  le 
13  mars  1253,  sur  la  demande  de  la  premiere  abbesse,  Alix  de  Vienne-Macon ,  a  laquelle  la  reine 
l’avait  legud. 

Lorsqu  on  pen&tre  aujourd’hui  au  milieu  des  restes  de  l’illustre  abbaye ,  que  de  meditations  a  faire 
en  contemplant  ces  ruines  imposantes,  et  lisant  sur  une  pierre  dlevee  par  la  piete  patriotique  du 
marquis  de  Latour-Maubourg  : 

A  la  m^moire  de  Blanche  de  Castille,  reine  de  France,  mere  de  saint  Louis.  ■■ 

“  Le  souvenir  des  vertus  survit  aux  revolutions  des  siecles. 


16 


DESCRIPTION  DES  BLASONS 


HUGUES  IV,  DUC  DE  BOURGOGNE 

(PAIR  DE  FRANCE  DE  4213  A  1272) 

Portait  bande  d’or  et  d’azur  de  six  pieces  a  la  bordure  dc  gueules  qui  est  Bourgogne  ancien. 


-  Robert  de  France ,  fils  puine  du  roi  Robert  Ie  Devot ,  fils  de  Hugues  Capet ,  est  auteur  de  cette 
branche  collateral  de  la  maison  de  France  et  l’une  des  plus  puissantes  et  des  plus  ^clatantes 
qu'elle  ait  eues. 

La  prerogative  de  premiere  pairie,  attachee  a  son  partage,  lui  donnait  un  grand  lustre  dans  un 
temps  oil  cette  dignity  l’emportait  sur  les  droits  du  sang.  Elle  a  subsists  329  ans  dans  la  branche 
ain£e,  qui  a  eu  12  dues  de  Bourgogne.  II  n’est  pas  dans  notre  sujet  de  dire  comment  le  duch£  de 
Bourgogne,  apres  avoir  4t4  ddmembre  de  la  couronne ,  y  revint  au  commencement  du  ne  siecle, 
sous  le  regne  du  roi  Robert,  et  devint  le  partage  de  son  second  fils  Robert  de  France,  dont  la 
postdate  le  posseda  sans  interruption  jusque  apres  le  milieu  du  xive  siecle,  e'est-a-dire  jusqu’en 
1361 .  que  la  branche  ain^e  s’&eignit.  Je  ne  citerai  ici  que  les  vaillants  capitaines  de  cette  illustre 
maison,  dont  les  historiens  des  croisades  nous  ont  retrace  les  glorieux  exploits. 

Le  premier  que  l’on  a  remarque  est : 

Eudes  Ier,  dit  Borel,  due  de  Bourgogne  en  1078;  il  combattit  contre  les  Turcs,  de  1099  a  1103. 
II  se  rendait  a  Joppe ,  afin  de  s’embarquer  pour  retourner  en  France,  lorsqu’une  armde  d’infideles 
le  surprit  avec  quelques-uns  de  ses  braves  compagnons  et  lui  fit  trouver  une  mort  glorieuse  dans  un 
memorable  combat.  Ses  restes  mortels  furent  ramenes  en  France  et  enterres  sous  le  portail  de  l’eglise 
de  Citeaux ,  qu’il  avait  fondee.  Le  chantre  de  Godefroy  a  c^lebre  dans  ses  vers  les  amours  de  sa  fille 
Florine  avec  Suenon  ,  fils  du  roi  de  Danemark. 

Hugues  III  du  nom,  due  de  Bourgogne  et  pair  de  France,  fit  son  hommage  l’an  1192.  On  le  cite 
parmi  la  fleur  de  la  noblesse  belliqueuse  qui,  entrainde  par  la  parole  ^loquente  de  Guillaume  de  Tyr 
prechant  la  troisieme  croisade,  fit  serment  de  ddlivrer  la  Terre  sainte. 

Lorsque  Philippe- Auguste  retourna  dans  ses  Etats,  il  laissa  les  Francjais  sous  les  ordres  du  due 
de  Bourgogne ;  une  fatale  rivalit6  s’etablit  entre  lui  et  le  roi  Richard.  Il  mourut  au  milieu  de  violents 
acces  de  frendsie  lorsqu’il  s’occupait  de  son  retour  en  Occident,  ce  qui  fit  dire  aux  Anglais  que  e’etait 
la  punition  de  sa  telonie. 
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Son  fils  Eudes  III  refusa  le  commandement  que  lui  offrait  l’armde  chr^tienne  qui  se  disposait  a 
partir  pour  la  quatrieme  croisade.  Peu  d'ann^es  apres,  il  4tait  sur  son  lit  de  mort;  il  se  repentit  alors 
de  son  indifference  et  laissa  des  dispositions  pour  que  plusieurs  chevaliers  fussent  envois  a  ses 
frais  dans  la  Palestine. 

■■  En  l’an  1212,  le  vendredy  ix.  jours  de  mars  avant  minuit,  l’an  du  Bissexte,  nasquit  Hugues  de 
"  Bourgongne,  fils  dudit  Odo  (Eude),  due  de  Bourgongne,  et  de  Ales  de  Vergy  sa  femme.  ■> 

Ce  fils  fut  Hugues  iv  due  de  Bourgogne  et  pair  de  France  qui,  l’an  1238,  s’embarqua  pour  le 
voyage  d’outre-mer.  —  A  peine  debarque ,  il  prit  part  a  1’ expedition  de  Gaza  et  fut  de  l’avis  des  sages 
qui,  voyant  l'immense  inegalite  des  forces,  se  retirbrent ,  ne  voulant  mie  perdre  eux  memes  et 
leurs  gents.  Peu  de  temps  apres  cette  fatale  journde,  il  fut  l’un  des  signataires  qui  conclurent  avec 
le  soudan  d’Egypte  un  traiteS  par  lequel  celui-ci  s’engageait  a  dtfendre  les  chretiens  contre  les 
inusulmans  de  Syrie,  qui  leur  avaient  assure  la  possession  de  Jerusalem. 

De  retour  dans  son  duchA,  il  continua  de  se  distinguer  dans  les  conseils  du  roi  de  France,  etlorsque, 
1  an  1248 ,  Louis  IX  fit  un  appel  a  son  peuple  pour  dbfendre  la  gloire  de  Dieu  en  Orient ,  Hugues  IY 
fut  du  nombre  des  grands  vassaux  de  la  couronne  qui  prirent  alors  la  resolution  de  quitter  la  France 
pour  aller  en  Asie  combattre  les  musulmans.  —  Il  4tait  a  Damiette  lorsqu’un  ordrede  Louis,  prison- 
nier,  fut  envoye,  de  rendre  la  ville  aux  armees  bgyptiennes.  —  Apres  les  desastres  de  la  croisade, 
n’btant  pas  des  seigneurs  qui  suivirent  le  roi  en  Palestine,  il  revint  en  Occident. 

Le  due  Hugues  IV  mourut  en  1272;  il  avait  pris  pour  femme  Yoland  de  Dreux,  fille  de  Robert  III, 
comte  de  Dreux,  et  de  L^onor  de  Saint-Valery,  de  Iaquelle  il  eut : 

1°  Eude,  dticddd  l’an  1269  a  Acre,  et  dont  l’une  des  filles  Ioland  ^pousa,  le  samedi  devant  la 
Saint- Barnabe  du  mois  de  juin  de  lan  de  Notre  Seigneur  1258,  Jean  Tristan,  fils  de  saint  Louis. 

2°  Jean,  qui  mourut  aussi  avant  son  pere,  ne  laissant  qu'une  fille,  Beatrix  de  Bourgogne,  dame  de 
Bourbon  et  de  Charolais,  qui  fut  marine  a  Robert,  fils  de  saint  Louis,  tige  de  la  maison  de  Bourbon. 

3°  Robert  II  du  nom ,  qui  succ^da  au  duchd  a  son  pere ,  a  l’exclusion  des  filles  de  ses  deux  freres 
ain^s  Eude  et  Jean,  morts  avant  lui,  et  eut  en  mariage  Agnes,  cinquieme  fille  du  roi  saint  Louis. 
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DESCRIPTION  DES  REASONS 


ROBERT  DE  COURTENAY 

GRAND  BOUTEILLER  DE  FRANCE  L’AN  1239 
II  portait  d’or  a  trois  towteauoo  dc  gueiiles,  an  lambel  de  cinq  pendants  d’asur. 


La  famille  de  Courtenay ,  dont  l’un  des  membres  figure  avec  gloire  dans  les  annales  de  la  premiere 
croisade,  ayant  manque  d’hdritiers  males  a  la  quatrieme  generation,  Pierre  de  France,  sixieme  fils 
du  roi  Louis  VI,  dit  Le  Gros,  epousa  Elisabeth,  dame  et  hdritiere  de  Courtenay,  a  la  condition  de 
prendre  le  nom  et  les  armes  de  sa  femme,  qui  etaient  d’or  a  t.rois  lourteaux  de  gueules.  Ce  tres-bon 
et  tr&s-vaillant  prince  accompagna,  en  1 141 ,  le  roi  Louis  le  Jeune,  son  frere,  au  voyage  de  la  Terre 

sainte  _  L’an  H19,  il  se  joignit  de  nouveau  aux  nobles  pelerins  de  l'Occident  qui  allaient  en 

Palestine,  se  trouva  au  siege  de  la  ville  d'Acre  et  mourut  1  an  1183. 

Des  cinq  fils  de  Pierre  de  France ,  quatre  eurent  posterity  et  firent  autant  de  branches. 

Pierre  II,  comte  d'Auxerre,  continua  la  branche  aln^e  des  seigneurs  de  Courtenay,  destinee  a 
donner  des  empereurs  au  trone  de  Constantinople  et  dont  les  armes  furent  alors  :  De  Constantinople, 
la  croix  chargee  sur  le  milieu  de  I’ecusson  de  Courtenay. 

Jean  fit  la  branche  de  Courtenay,  seigneur  d’Yerre,  qui  portait  :  d’or  a  trois  tourteaux  de 
gueules  brise  d’un  lambel  de  cinq  pendants  de  sable.  —  Son  fils ,  qui  etait  aussi  seigneur  de  Coms- 
la -Ville,  accompagna  saint  Louis  a  son  voyage  d’outre-mer,  l'an  1248,  resta  prisonnier  a  la 
bataille  de  la  Massoure  et  fut  rachete  par  le  roi. 

Enfin,  de  Robert  et  de  Guillaume  sont  issus  les  Courtenay  Champignelles  et  las  Courtenay 
Tanlay,  qui  portaient  :  d’or  a  trois  tourteaux  de  gueules  au  lambel  de  cinq  pendants  d’azur.  Ce 
sont  les  armoiries  qui  figurent  sur  la  cassette,  et  les  membres  de  cette  illustre  maison  qui  les  ont 
portees  sont  aussi  ceux  que  les  chroniqueurs  ont  cites  comme  s’dtant  davantage  distingu^s  au  temps 
de  saint  Louis. 

Robert  de  Courtenay,  seigneur  de  Champignelles,  requt  en  don  de  Philippe -Auguste  les  chateaux 
de  Conches  et  de  Nonancourt  en  Normandie,  avec  promesse  faite ,  par  acte  de  1204,  de  ne  les  point 
aligner  sans  le  consentement  du  roi.  II  servit  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois,  et,  l’an  1223, 
fut  pourvu  de  1’ office  de  Bouteiller  de  France  par  Louis  VIII,  qu’il  accompagna  dans  toutes  ses 
expeditions  en  Poitou  et  en  Languedoc.  —  II  ne  marqua  pas  moins  de  fidelite  au  roi  saint  Louis , 
se  trouva  a  l'assembiee  tenue  dans  l’abbaye  de  Saint-Denis,  en  1235,  contre  les  entreprises  des 
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prelats  pour  leur  juridiction ,  fonda  l’abbaye  de  Beauvoir  pour  les  religieuses  de  l'ordre  de  Ctteaux ; 
puis,  etant  passe  outre-mer  pour  le  service  de  la  Terre  sainte,  il  y  mourut  en  1239. 

Son  fils  Pierre  fit  hommage  a  saint  Louis,  dans  la  ville  de  Mantes,  de  la  seigneurie  de  Conches, 
au  mois  de  juin  1238;  le  suivit  au  voyage  d’Afrique  en  1249,  et  mourut  en  Egypte ,  apres  la  bataille 
de  la  Massoure  donnee  le  8  f^vrier  1250.  —  Selon  Mathieu  Paris,  l’historien  anglais,  son  frere 
Philippe,  seigneur  de  Champignelles ,  prit  la  croix  en  1245,  et  mourut  peu  de  temps  apres  sans  etre 
marie  et  sans  avoir  pu  faire  le  voyage. 

Amicie  de  Courtenay,  fille  de  Pierre,  fut  marine  en  1262  a  Robert  II,  comte  d’ Artois,  neveu  de 
saint  Louis  ;  elle  est  citee  parmi  les  heroines  qui  prirent  la  resolution  de  suivre  leur  mari  dans 
1' expedition  d'outre-mer  prechee  l’an  1268;  et  mourut  a  Rome  l’an  1275. 
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description  des  blasons 


AMAURI,  COMTE  DE  MONTFORT 

CONNETABI.E  DE  FRANCE  EN  1211 

Port.it  *  grnu lei  m  Km  iargeat  a  la  queue  fmrchie  ft  pm*  m  mtMr. 


La  maison  de  Monfort  tirait  son  origine  d'Amaury.  comte  de  Hainaut,  marid  vers  953  a  la  fille 
d’lsaac,  comte  de  Cambray. 

Au  temps  de  Saint-Louis,  elle  n’dtait  pas  seulement  cdlebre  par  le  lustre  de  son  ancienne  noblesse, 
ses  hautes  alliances,  l’dclat  et  la  pompe  de  ses  richesses,  mais  encore  par  les  hommes  illustres  et  les 
grands  capitaines  qui  en  dtaient  sortis.  Nous  allons  citer  ici  ceux  de  ces  valeureux  guerriers  qui  se 
sont  acquis  un  renom  si  considerable  pendant  la  premiere  moitid  du  xme  siecle. 

Simon,  comte  de  Montfort,  prit  part  a  la  quatrieme  croisade.  II  fut  charge  de  conclure  avec  les 
Turcs  la  treve  qui  mit  fin  a  cette  sainte  expedition.  —  De  retour  en  France  il  renouvela,  vers  l’an 
1200,  le  serment  de  combattre  les  infideles,  s’embarqua  de  nouveau,  et  n’ayant  pu  s’opposer  a  la 
resolution  que  la  plupart  des  croises  avaient  prise  d’attaquer  Constantinople,  malgrd  l’opposition  du 
pape ,  il  revint  dans  ses  foyers ,  oil  sa  renommee  ddja  grande  le  fit  chercher  pour  etre  mis  a  la  tete  des 
croises  contre  les  Albigeois.  Il  se  rendit  successivement  maitre  de  Carcassonne,  Minerbes  et  autres 
places  importantes,  et  l’avant-veille  de  l’Exaltation  de  la  sainte  Croix  de  l’an  1213,  sa  petite  amide 
defit  devant  Muret  le  roi  Pierre  d’Aragon  II  du  nom  et  les  autres  ennemis  de  l’Eglise. 

Le  pape  Innocent  III  et  les  peres  du  concile  general  de  Latran  priverent,  en  1215,  Raymond  de 
sa  comte ,  et  Simon ,  comte  de  Montfort ,  en  fut  pourvu ;  il  en  vint  faire  hommage  au  roi  Philippe- 
Auguste,  dans  Melun,  au  mois  d’avril  de  la  meme  annee. 

Toulouse  fut  reprise  par  Raymond  la  veille  de  l’an  1211.  C’est  en  voulant  se  rendre  de  nouveau  le 
maitre  absolu  de  la  meme  ville,  que  le  vaillant  Simon  de  Montfort  fut  tud  d’un  coup  de  pierre  le 
25  juin  1218. 

Les  catholiques  lui  donndrent  le  nom  de  Machabde  et  de  ddfenseur  de  l’Eglise.  C’dtait  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  sidcle.  On  ne  peut  avoir  une  foi  plus  vive  que  la  sienne.  C’est  le  tdmoignage 
que  lui  a  rendu  Saint-Louis,  sibonjuge  en  cette  matiere. 

Amauri  de  Montfort,  fils  dudit  Simon,  comte  de  Montfort,  et  d’Alix  de  Montmorency,  fut  fait 
chevalier  k  Castelnaudary ,  par  l'dveque  d’Orldans,  en  1213.  A  la  mort  de  son  pere  il  continua  de 
soutenir  la  cause  de  justice;  mais  ne  pouvant  s’opposer  aux  progrds  de  Raymond  VII,  dit  le  jeune, 
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qui  de  son  cot4  revendiquait  la  succession  du  comt£  de  Toulouse ,  il  c^da  et  transporta  tous  ses  droits 
au  roi  Louis  VIII. 

Saint-Louis  le  fit  conndtable  de  France  en  1231.  —  Envoys  en  Orient  au  secours  des  chr&iens ,  il  fut 
fait  prisonnier  dans  un  cel&bre  combat  donn£  devantla  ville  de  Gaza.  Sa  liberty  luifutrendue  en  1241; 
mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps,  &ant  mort  la  merae  annee. 

De  son  mariage,  cdl^bre  en  1214,  avec  Beatrix  de  Bourgogne,  il  eut  un  fils,  Jean,  comte  de 
Montfort,  qui  accompagna  saint  Louis  au  voyage  d'outre-mer  de  1248,  et  mourut  en  chemin,  en  l  ile 
de  Chypre,  au  commencement  de  l'annee  1249. 


description  des  blasons 


ROBERT  111,  COMTE  DE  DREUX 

UN  I  ET  SON  PETIT-FILS  ROBERT  IV  QDt  FORENT  DE  TOI1TES  I.ES  EXPEDITIONS  I,'0.JTRE -  MF.R  DE  1226  A  1270 

Portaient  eehir/uele  d’nr  el  d'asur  a  la  bardure  de  gueules. 


Robert  de  France,  cinquieme  fils  du  roi  Louis  YI,  dit  le  Gros,  requt  en  apanage,  en  1137,  du  roi 
Louis  le  Jeune ,  son  frere,  le  comtd  de  Dreux,  dont  sa  postdritd  prit  le  surnom.  II  se  croisa  en  1147 
pour  le  voyage  de  la  Terre  sainte  et  mourut  le  11  octobre  1188. 

Robert  II,  dit  le  jeune,  succeda  a  son  pdre  dans  les  comtds  de  Dreux  et  de  Braine.  II  se  trouva,  en 
1191,  au  sidge  et  a  la  prise  d’Acre.  Au  retour,  il  servit  fidelement  le  roi  contre  les  Anglais  au  sidge  de 
Rouen,  en  1204,  et  apres  avoir  mend  en  1210  un  secours  considerable  au  seigneur  de  Montfort 
contre  les  Albigeois,  il  se  trouva  a  la  bataille  de  Bouvines,  oil  il  signala  son  courage.  II  mourut  le 
28  decembre  1218,  laissant  cinq  fils  et  sept  filles  de  sa  seconde  femme  Ioland  de  Coucy ,  fille  ainde 
de  Raoul,  sire  de  Coucy. 

De  ces  cinq  fils,  le  second,  nomine  Pierre  de  Dreux,  a  fait  la  branche  des  derniers  dues  de  Bretagne, 
dont  nous  parlerons  a  l’occasion  de  l'ecu  Dreux- Bretagne. 

Letroisieme,  Jean  de  Dreux,  deceda  dans  la  Terre  sainte,  l'an  1239. 

L’aind  fut  Robert  III,  comte  de  Dreux,  cred  chevalier  a  Compiegne  le  jour  de  la  Pentecote  1209. 
—  Il  assista  a  la  prise  d' Avignon,  en  1226,  et  au  couronnement  du  roi  saint  Louis,  qu’il  suivit  en 
ses  voyages  de  Poitou  et  de  Bretagne.  La  guerre  civile  continuant,  il  embrassa  le  parti  contraire  au 
comte  de  Champagne  et  mourut  peu  de  temps  apres. 

De  sa  femme  Eldonore  de  Saint- Valery  il  eut  une  fille,  Ioland  de  Dreux,  allide,  en  1229,  a 
Hugues  IV,  due  de  Bourgogne,  et  trois  fils  dont  l’aind,  Jean  Ier  du  nom,  continua  la  branche  des 
comtes  de  Dreux. 

Jean  fut  erdd  chevalier  a  l’assemblde  solennelle  de  Saumur  par  le  roi  saint  Louis,  l’an  1241,  et 
ayant  accompagnd  ce  monarque  &  son  premier  vovage  d’outre-mer,  mourut  a  Nicosie,  en  Chypre, 
l’an  1248. 

Son  fils  Robert  IV  du  nom  rendit  hommage  de  son  comtd  de  Dreux  au  roi  saint  Louis ,  en  1265 , 
et  mourut  en  1282,  ayant  acquis,  des  1260,  le  comtd  de  Montfort  et  la  seigneurie  de  Rochefort 
par  son  alliance  avec  Beatrix,  fille  unique  de  Jean  Icr,  comte  de  Montfort-l’Amauri ,  dont  les  armes 
sont  sur  l'dcu  voisin. 


PIERRE  DE  DKEUX,  DIT  MAUCLERC 


DUC  DE  BRETAGNE  DE  1213  A  12S0 


Porlait  echiquele  d’or  et  d’azur  a  la  bordure  de  gueules  el  au  franc  quarlier  d'hermines. 


Les  dues  de  Bretagne  descendent  de  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  second  fils  de  Robert  II  du 
nom,  comte  de  Dreux  et  mari  d'Aliz,  heritiere  de  Bretagne. 

Depuis  le  due  Pierre  (1213)  jusqu'au  due  Jean  IV  du  nom,  appele  vulgairement  de  Montfort,  les 
dues  ont  porte  les  armes  de  Dreux  brisees  d’un  franc  quartier  d’hermines.  A  dater  de  cette  epoque 
(environ  1300),  ils  prirent  l’ecu  tout  plein  de  Bretagne  qui  est  d’hermines. 

Pierre  de  Dreux  fut  au  nombre  des  seigneurs  qui,  pendant  la  minority  de  saint  Louis,  se  liguerent 
contre  la  royautd,  et  vaincus  par  la  fermete  de  la  reine  Blanche,  resolurent  d’ expier  dans  une  guerre 
sainte  le  crime  de  la  guerre  civile.  A.u  lieu  de  marcher  a  la  conquete  de  Jerusalem ,  il  se  joignit  aux 
barons  qui,  se  rendant  a  la  sollicitation  du  pape,  consentirent  a  secourir  Baudouin,  empereur  de 
Constantinople.  —  Embarqud  a  Marseille ,  il  se  rendit  en  Sy rie ,  oil ,  suivi  de  quelques  chevaliers ,  il 
porta  la  guerre  sur  les  terres  de  Damas,  et  revint  bientot  avec  grande  proie  qu’il  avait  gaignee  sur 
les  mescreants.  Le  succes  de  cette  expedition  fit  grande  envie  aux  seigneurs  qui  n’y  avaient  pas  pris 
part  et  les  entraina  a  la  fatale  expedition  de  Gaza.  Pierre  de  Dreux,  apres  avoir  ete  l’un  des  signataires 
du  traite  conclu  avec  le  soudan  d’Egypte,  revint  en  France.  —  L’an  1248,  il  prit  de  nouveau  les 
armes  pour  accompagner  saint  Louis  a  la  croisade.  Ses  brillants  exploits  sont  racontes  par  les  chroni- 
queurs ,  qui  nous  ont  transmis  les  memorables  combats  qui  pr^c^derent  la  captivite  du  roi.  —  Enfin , 
accabie  de  maladies  et  couvert  de  blessures ,  il  dut  abandonner  la  fortune  de  son  souverain.  Il  s’embarqua 
l’an  1250,  esperant  encore  revoir  sa  patrie;  mais  son  espoir  fut  d&ju,  car  il  mourut  pendant  la  travers^e. 

Jean  Ier  du  nom  naquit  en  1211 ,  et  succ^da  k  son  pere  au  duche  de  Bretagne.  Le  roi  saint  Louis  le 
fit  chevalier  a  Melun,  et  le  due  lui  fit  en  m£me  temps  hommage-lige  du  duch£  de  Bretagne,  ainsi 
que  porte  l’acte  pass4  a  cette  occasion  au  mois  de  mars  1239.  11  suivit  saint  Louis  en  son  second 
voyage  d'Afrique  et  se  trouva  au  si^ge  de  Tunis  en  1270. 
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description  des  blasons 


BAUDOUIN  IX,  COMTE  I)E  FUANDRES 

(EN  1 200) 

F.T  SES  SUCCESSEIRS  A  CE  COMTE,  LOSE  DES  SIX  PA1RIES  LAIQUES  DU  ROTAUME  DE  FRANCE 

Portaient  d'or  au  lion  de  sable 


La  maison  de  Flandres,  qu’a  bon  droit  Ton  a  nommde  la  pdpiniere  des  plus  illustres  families  de 
la  chr6tient4,  tire  son  origine  de  Baudouin,  grand  forestier  1  de  Flandres,  surnomme  Bras  defer,  qui, 
l’an  863,  fut  marie,  en  la  ville  d’Auxerre,  a  Judith,  fille  du  roi  de  France  Charles  le  Chauve. 

Les  personnages  les  plus  marquants  parmi  les  premiers  de  ces  puissants  seigneurs,  ont  dtd  : 

Baudouin  V,  comte  de  Flandres  en  1034,  nomme  bail’,  ou  regent  de  France,  pendant  la  minorite 
de  son  neveu ,  Philippe  Icr ; 

Robert  I"  du  nom,  dit  le  Frison,  qui  entreprit,  au  commencement  du  xr  siecle,  un  pelerinage  re- 
marque  parmi  ceux  qui  furent  faits  a  cette  epoque  au  sdpulcre  du  fils  de  Dieu. 

Robert  II  du  nom,  surnommd  le  Ierosolymitain  pour  avoir  fait  le  voyage  d’outre-mer  et  avoir 
assiste  a  la  prise  de  Jerusalem ; 

Thierry  d’ Alsace,  comte  de  Flandres  en  1130,  qui  fit  jusques  a  quatre  fois  le  voyage  de  la  Terre 
sainte,  et  dont  le  fils,  Philippe,  souvent  cite  dans  les  chroniques,  mourut  le  lorjuin  1191,  au  siege 
d’ Acre ,  en  la  Palestine  ; 

Baudouin  IX  du  nom,  comte  de  Flandres  et  pair  de  France,  fit  hommage  au  roi  Philippe -Auguste, 
a  Compiegne,  Fan  1196,  comme  son  fidele  vassal.  II  fut  un  des  chefs  de  la  quatrieme  croisade 
qui,  au  lieu  d’ avoir  la  Terre  sainte  pour  theatre ,  aboutit  a  la  prise  de  Constantinople.  Ses  compagnons 
d’armes  lui  d^cernerent  la  couronne  impdriale  qu’il  regut  le  23  mai  1204  dans  la  basilique  de 
Sainte-Sophie ,  et  il  commenga  la  suite  des  empereurs  latins  qui  r^gnerent  a  Byzance  jusqu’en  1261. 

II  ne  jouit  pas  longtemps  de  1’ eclat  de  sa  prosperity.  II  y  avait  a  peine  deux  annees  qu’il  4tait 
sur  le  trone,  lorsqu’il  fut  attaque  par  le  roi  des  Bulgares,  vaincu,  fait  prisonnier  et  impitoyablement 
mis  a  mort. 

1  Comme  toute  la  Flandre  6(ait  autrefois  couverte  d’immenses  for&s,  on  donnait  le  nom  de  forestiers  aux  seigneurs  que  le  roi  y  envoyait 
en  qualile  de  gouverneurs. 
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Vers  le  commencement  du  regne  de  saint  Louis,  le  bruit  se  r^pandit  que  Baudouin  vivait  et 
qu’il  s’etait  dchappd  de  prison.  En  effet,  un  homme  dtait  en  Flandre,  qui  se  disait  l’empereur  de 
Constantinople ,  avec  lequel  il  avait  une  etonnante  ressemblance ;  cet  imposteur  avait  d4ja  rassemble 
de  nombreux  partisans  pour  s’emparer  du  comte,  lorsque  le  roi  le  fit  venir  a  Pdronne ,  et,  s’etant 
convaincu  de  sa  fourberie,  lui  donna  trois  jours  pour  sortir  de  ses  Etats.  Chassd  de  pays  en  pays,  il  fut 
pris  par  les  soldats  de  la  comtesse  Jeanne,  jug4  et  pendu. 

Baudouin  IX  avait  Spouse  Marie,  fille  de  Henri,  comte  de  Troyes  en  Champagne  et  de  Meaux  en 
Brie,  de  laquelle  il  laissa  deux  filles,  Jeanne  et  Marguerite. 

Les  evenements  qui  suivent  sont  relatifs  au  gouvernement  de  ces  deux  comtesses  de  Flandres ;  ils  se 
sont  presque  tous  accomplis  sous  le  regne  de  saint  Louis,  et  ils  ont  souvent  mis  a  Vepreuve  l’affectueuse 
sollicitude  du  monarque  pour  ses  vassaux. 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre ,  pair  de  France  et  comtesse  de  Hainaut,  naquit  a  Valenciennes 
en  1188.  Elle  fut  marine  par  le  roi  de  France,  en  1211,  a  Ferdinand,  prince  de  Portugal.  A  cette 
occasion.  Philippe- Auguste  requt  de  son  nouveau  vassal  l’hommage  pour  le  comte  de  Flandre. 
I’obligeant,  avant  de  l’y  admettre,  a  restituer  au  futur  Louis  VIII  son  fils,  les  places  de  Saint- Omer 
et  d’Aire,  plus  de  renoncer  au  traite  de  P4ronne. 

Quelque  temps  apres ,  le  comte  se  repentant  de  ce  qu’il  avait  cede  a  la  France  en  se  mariant,  preta 
1‘oreille  aux  sollicitations  du  roi  d’Angleterre  et  se  ligua  contre  Philippe -Auguste.  —  S’alliant  a 
I’empereur  Othon ,  les  rebelles  livrerent,  en  1214,  la  celebre  bataille  de  Bouvines,  si  glorieusement 
gagn^e  par  la  valeureuse  chevalerie  du  roi  de  France. 

Ferdinand,  fait  prisonnier,  fut  enferme  au  Louvre,  d’oii  il  ne  sortit  qu'en  vertu  d’un  traits  fait  a 
Melun,  en  avril  1225.  ratifie  par  saint  Louis  en  1226. 

La  comtesse  de  Flandre  perdit  son  mari  a  Noyon,  en  1233,  et  lefit  enterrer  a  l’abbaye  de  Marquette, 
pres  de  Lille.  Sa  fille  Marie  devait  epouser  Robert,  frere  de  saint  Louis ;  mais  sa  mort,  arriv^e  l’an  1235 , 
empecha  la  realisation  de  ce  projet.  Jeanne  renouvela  foi  et  hommage  au  roi  dans  la  ville  de  Pdronne, 
en  1236,  puis  se  remaria  avec  Thomas  de  Savoie,  comte  de  Maurienne,  oncle  maternel  de  Marguerite 
de  Provence,  dpouse  de  saint  Louis. 

A  cette  occasion,  elle  revint  faire  hommage  de  son  comte  de  Flandre.  —  Peu  d’anndes  aprfes,  se 
sentant  malade  et  n’esperant  plus  avoir  d’enfants,  elle  se  retira  a  l’abbaye  de  Marquette  ou  elle  mourut 
en  1244.  Le  testament  qu’elle  laissa  fut  confirm^  par  saint  Louis  au  mois  de  novembre  de  la  meme 
annee. 

Marguerite  IP  du  nom  ,  comtesse  de  Flandre ,  pair  de  France,  dpousa  secretement  son  tuteur, 
Bouchard  d'Avesne,  qui  etait  engage  dans  les  ordres  sacres,  et  en  eut  deux  fils.  Son  mari  n  ay  ant  pas 
demande  la  dispense  que  n^cessitait  le  titre  de  sous -diacre,  les  autorites  ecclesiastiques  d^clarferent 
ce  mariage  nul.  Alors  Marguerite  epousa  Guillaume  de  Dampierre  l’an  1223. — Succedant ,  en  1244, 
a  sa  soeur  Jeanne,  elle  vint,  en  1245,  conjointement  avec  Guillaume  de  Dampierre,  le  fils  alne  de  sa 
seconde  union,  faire  hommage  de  son  comte  de  Flandre  au  roi  saint  Louis,  et  promit  dentretenir  les 
traitds  faits  a  Melun  en  1225  et  1226.  — A  cette  dpoque,  les  enfants  de  son  premier  lit  reclamferent 
leurs  droits  a  sa  succession ,  et  c’est  encore  le  sage  roi  qui  entreprit  d’accommoder  cette  affaire.  Par 
sentence  arbitrale  rendue  a  Paris  en  la  cour  des  pairs ,  au  mois  de  juillet  1246  ,  il  prononqa  qu  apr£s  la 
mort  de  la  comtesse  les  comtes  de  Hainaut  et  de  Valenciennes  appartiendraient  aux  enfants  du  premier 
lit,  et  que  ceux  du  second  lit  auraient  le  comte  de  Flandre.  —  Les  parties  int4ressees ,  renonqant  k 
leurs  pretentions  respectives,  promirent  de  se  soumettre  k  cette  decision. 

En  consequence ,  Guillaume  fut  etabli  comte  de  Flandre  du  vivant  de  sa  mere,  et  vint  faire  hommage 
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a  saint  Loo»,  qu’il  suivit  Cans  son  premier  voyage  dontre-mer.  en  1248.  Dange, -easement  W  a 
la  bataille  de  la  Massoare ,  il  quitta  1'Orient.  Pen  de  temps  apsis  son  retour,  se  trouvant  a  Tuustgmes, 
dans  une  course  de  chevaux,  il  tomba,  fut  foule  aux  pieds  et  mourut  des  suites  de  cette  fatale  chute. 

II  fut  entered  dans  leglise  abbatiale  de  Flines,  ne  laissantpas  denfants  de  sa  femme  Beatnx  de  Brabant 

qu'il  avait  epousde  en  1247.  A  ,  ,.  , 

Gnr  de  Darn pierre ,  comte  de  Flandre,  pair  de  France,  prit  ses  litres  iorsque  son  trere  aine  tut 

ddcdde,  et  Vint  rendre  hommage  au  roi  saint  Louis  en  la  meme  annde  1251.  II  fut  du  voyage  d  Afnque 


THIBAUT  VI 


COMTE  DE  CHAMPAGNE,  ROI  DE  NAVARRE 

A  cree  en  1234  le  blason  de  Champagne-Navarre,  qui  est :  Parli  au -premier  de  gueules  aux  chaines  d'or  passees  en 
orle ,  en  croix  et  en  sautoir,  el  au  deuxibme  d’azur,  a  la  bande  d' argent  accompagnte  de  doubles  colliers  d'or. 


Thibaut,  Vlc  du  nom ,  reunit,  en  1234,  le  royaume  de  Navarre  a  ses  comtds  de  Champagne  et 
de  Brie,  par  la  mort  de  Sanche  le  Fort  son  oncle  maternel.  J'ai  pari 4  de  ses  premieres  anndes  en 
d4crivant  l’dcu  de  Champagne  qui  est  sur  le  couvercle  de  la  cassette  royale. — En  1238,  Thibaut 
entreprit  le  voyage  d’ outre- mer  avec  les  dues  de  Bourgogne,  de  Bretagne  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  de  France.  Arrivd  en  Orient,  on  le  choisit  pour  chef  de  la  croisade.  — Malgrd  son  autoritd  . 
il  ne  put  empecher  la  malheureuse  expedition  de  Gaza  qui  fut  si  funeste  aux  comtes  de  Bar  et  de 
Montfort.  —  Il  revint  en  France,  apres  avoir  4te  l’un  des  signataires  du  traite  conclu  a  cette  dpoque 
avec  le  soudan  d'Egypte ,  et  mourut  a  Troyes  le  10  juillet  1254. 

Thibaut  VIIC  du  nom,  comte  palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  et  roi  de  Navarre,  IIe  du  nom, 
mourut  en  novembre  1271 ,  au  retour  du  voyage  d’outre-mer,  sans  laisser  lign4e  de  sa  femme  Isabelle 
de  France,  seconde  fille  du  roi  saint  Louis,  qu'il  avait  epous4e  a  Melun  en  1258. 


DE  LA  CASSETTE  DE  SAINT  LOUIS 
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ROBERT  MALE! 

SIRE  DE  GRAVILLE,  ET  SES  FILS 

DE  1226  A  1270 

I’rirenl  part  a  toutes  les  expeditions  du  regne  de  saint  Louis. 
Ils  portaient  de  gueules  a  trois  fermaux  d'or. 


Les  sires  de  Graville  sont  issus  d'un  chef  des  guerriers  du  Nord  qui  s'dtablirent  en  France  sous  le 
regne  de  Charles  le  Simple  vers  912.  Leur  gendalogie  non  interrompue  est  connue  a  partir  de  Guillaume 
Malet ,  commandant  d’un  corps  de  troupes  de  l’armee  qui  fit  la  conquete  de  I’AnMeterre  en  1066 
II  se  distingua  d'une  mani&re  particuliere  a  la  bataille  d’Hastings,  fut  fait  vicomte  d’York,  recut  de 
grands  fiefs  en  Angleterre,  et  devint  l'allie  des  plus  puissantes  families  de  ce  pays. 

Robert  Malet  Icr  du  nom,  fils  de  Guillaume,  figure  parmi  les  trente  seigneurs  magnates,  tenanciers 
de  grands  fiefs  en  I’annde  1086.  11  exenja  les  fonctions  de  grand  chambellan  de  Henri  Icr.  De  son 
manage  avec  Elise  de  Brionne,  arriere-petite-fille  de  Richard  Icr,  due  de  Normandie,  il  eut  un  fils. 

Guillaume  Malet  IT  du  nom,  sire  de  Graville,  fut  au  nombre  des  barons  normands  qui  accompa- 
gnerent  Robert  Courte-Heuse  et  Godefroy  de  Bouillon  a  la  premiere  croisade,  en  1096.  Son  nom,  dans 
la  liste  que  donne  le  manuscrit  de  la  cathedrale  de  Bayeux,  est  inscrit,  apres  le  comte  d’Eu  et  le 
comte  d’Harcourt,  parmi  les  chevaliers  bannerets,  qualite  qui  ne  pouvait  etre  possedee  que  par  de 
puissants  seigneurs. 

Ernest  Malet,  sire  de  Graville,  dtait  fils  de  Guillaume  II.  II  eut  pour  femme  Ad61e,  de  la  race 
des  comtes  de  Glocester,  sires  de  Thorigny. 

Robert  Malet  II'  du  nom,  fils  aine  d'Ernest,  figure  sur  la  liste  des  chevaliers  bannerets ,  seigneurs 
normands  qui  se  trouverent  a  la  bataille  de  Bouvines  en  1214.  II  avait.  epousd  Alix,  fille  et  heritiere 
de  Robert  III,  comte  d’Alemjon  et  d’AdMe  de  Bourgogne,  qui  descendait  en  ligne  fdminine  de  la 
maison  royale  de  France,  son  pfere  Eudes,  surnomme  Borel ,  etant  arriere- petit -fils  du  roi  Robert. 
II  laissa  de  cette  union  deux  filles  et  un  fils. 

Robert  Mulct  III*  du  nom,  sire  de  Graville,  est  qualifie  chevalier  banneret  dans  les  roles  de 
ceux  qui  possedaient  des  fiefs  sous  le  regne  de  Philippe-Auguste.  II  figure  avec  le  litre  de  baron 
de  Graville,  en  1218,  au  nombre  des  seigneurs  de  Normandie  qui  s’assembterent  a  l’echiquier  ou 
parlement  de  Rouen  pour  obdir  aux  ordres  du  roi. 

En  1226,  Robert  Malet  fut,  avec  le  connetable  de  Normandie  Richard  d’Harcourt  et  autres  seigneurs, 
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convoqud  a  Reims  pa,  lettres  des  archevdques  de  Bourges  et  de  Sens,  suivant  le  ddsir  de  Louis  VIII 
mom-ant  et  servit  de  temoin  au  couronnement  de  saint  Louis. 

Bn  PaBfL  n  requt  de  son  souverain  1'ordre  de  se  trouver  a  Saint-Germain  e„-Lay.  ttois  _ 

,  ,  „  t*tp  „our  faire  partie  de  l'exp^dition  contre  Lusignan,  corate  de  Lamarche.  En 

Malhieu  pH  et  dom  Taillandier  rapportent  que  Robert  accompagna  Pierre  Mauclerc,  due  de  Bretagne, 
a  la  croisade  et  quil  fut  tud  par  les  Savrasins.  aux  portes  de  Gaza,  avec  le  comte  de  Bar. 

‘  Robert  Malet  avait  bpousd  Agnbs  de  Tancarville,  scaur  du  sire  de  TancarviUe.  chatnbe  an  e 
Normandie-  il  laissa  d’elle  Guillaume  Malet. 

Guillaume  Malet  IV-  du  nom,  sire  de  Graville,  est  mentions  dans  un  litre  de  1250,  du  samed, 
d'apres  la  «te  de  saint  Thomas,  apotre,  comme  seigneur  de  Plannes  et  du  Bosc-Achar  ,  a  cause 

sa  femme  Ameline,  dame  desdits  lieux.  De  ce  manage  il  eut  une  Mle  et  un  Ms. 

Jean  Malet  I«  du  nom,  sire  de  Graville,  seigneur  de  Sdez  et  de  Bernay,  pnt  part  a  la  dermine 
croisade  de  saint  Louis.  Il  est  mentioned  dans  la  liste  donnee  par  Joinville,  des  checkers  de  lostel 
du  ray,  pour  la  voye  de  Tunes1. 

,  M,  WMP  *  «■  pr  *.  awl  d'Haulerive  ,  1843.  -  Imp.  -  ■**.  d'H.rca.rt,  -  loi.viBe, 
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HENRI  II,  COMTE  DE  BAR 

QUI  SE  CROISA  LAN  1240 

Portait  d'azur  a  deux  bars  adosses  d’or,  Vicu  seme  de  noisettes  recroisetees  au  pied  fiche  (Cor. 


La  maison  des  comtes  de  Bar  a  pris  son  nom  du  chateau  de  Bar  que  Frederic  Ier,  comte,  puis 
due  de  Lorraine,  fit  batir  l'an  951  sur  la  frontiere  de  France.  Le  plus  ancien  de  cette  maison  dont  on 
ait  connaissance  est  : 

Louis ,  comte  de  Montbeliard ,  marie  en  1065  a  Sophie ,  comtesse  de  Bar,  seconde  fille  de  Frederic  II , 
due  de  la  Haute- Lorraine .  et  de  Mathilde  de  Souabe. 

Son  petit-fils  Renaud  I"  du  nom,  fit,  en  1096,  le  voyage  de  la  Terre- Sainte,  oil  Albert  d’Aix 
raconte  qu’il  se  distingua  par  de  beaux  faits  d’armes. 

Renaud  IIC  du  nom,  comte  de  Bar,  mourut  l’an  1170.  11  avait  epousd  Agnes,  fille  de  Thibaud  IV, 
dit  le  Grand,  comte  de  Champagne.  Parmi  ses  enfants,  on  a  remarqud  : 

1°  Renaud,  trdsorier  de  l'dglise  Saint-Martin  de  Tours,  puis  dveque  de  Chartres  en  1187.  11  se  croisa 
contre  les  Sarrasins  de  la  Terre-Sainte  et  une  seconde  fois  contre  les  Albigeois. 

2°  Henri  de  Bar  reejut  en  fief  de  Hugues  de  Bourgogne  son  cousin  le  comtd  de  Langres,  assista, 
apres  le  sacre  de  Philippe-A.uguste ,  a  un  tournoi  qui  se  fit  entre  Rdthel  et  Chateau  -  Porcean ,  accompagna 
ce  prince  a  son  voyage  d'Afrique,  ety  mourut  au  sidge  d’Acre  l’an  1191. 

3°  Thibaud  Pr  prit  le  titre  de  comte  de  Bar  et  de  Luxembourg,  comme  l’apprend  une  charte  de 
l’an  1203,  par  laquelle  il  fit  un  dchange  avec  Blanche  de  Navarre,  comtesse  de  Champagne.  11  se 
croisa,  l’an  1211,  avec  son  fils  Henri  de  Bar,  et  fut  enterre  a  1’abbaye  de  Saint-Michel  prds  de 
son  pere. 

Henri  IP  du  nom ,  comte  de  Bar.  seigneur  de  Ligny,  donna  des  preuves  de  sa  valeur  a  la  journee 
de  Bouvines  contre  les  Flamands,  l’an  1214,  fit  la  guerre  a  Matbieu  II,  due  de  Lorraine ,  son  neuveu, 
et  fut  un  des  seigneurs  qui  ratifierent  le  reglement  concernant  les  juifs,  fait  par  saint  Louis  a  Melun. 

II  epousa  Philippe  de  Dreux,  fille  de  Robert  II  et  d’Yoland  de  Coucy.  — En  1240,  il  fut  du 
nombre  des  preux  chevaliers  qui,  suivant  fexemple  du  due  de  Bourgogne  et  du  comte  de  Bretagne, 
s’enthousiasmerent  par  les  predications  du  Saint -Siege  et  prirent  la  croix  pour  marcher  au  secours 
des  chrdtiens  d’Orient. 

Son  irnprudente  bravoure  contribua  puissamment  a  decider  la  malheureuse  expedition  de  Gaza,  oil, 
second^  par  Amauri  de  Montfort  et  de  valeureux  compagnons  ,  il  fit  merveitte  d’armes.  — Mais  le  nombre 
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des  emends  l'emportant,  la  petite  armde  qui  s'dtait  ainsi  aventurde  flit  obligde  de  battre  en  retraite. 
Iaissant  aprts  elle  morts  et  prisonniers.-  On  ne  put  jamais  savoir  ce  qu'dtait  devenu  le  comte  de  Bar, 
et  1  incertitude  de  son  sort  fit  naitre  une  foule  de  merveilleux  rbcits  qubn  rdpdta  longtemps  parm. 
les  chr&iens. 

Philippe  de  Kanteuil ,  qui  fut  l’un  des  captifs  emmends  au  Caire ,  composa  dans  sa  prison  de  tnstes 
complain tes  que  bientot  tons  les  piderins  chanterent  dans  les  camps  franqais.  L  auteur  de  1  H, Moire 
des  Croisades  en  cite  une  qui  commence  ainsi  : 


La  France,  douce  cOntrfe 
Que  tous  soulent  lionorer, 

Vostre  joie  est  acorn6e 
De  tout  en  tout  en  plourer. 
Toujours  rnais  serez  plus  mue, 
Trop  vous  est  m<5savenue . 

Tel  dolours  est  avenue  ; 

Avez  vos  comtes  perdus. 

Las!  quens  de  BAH,  quel  souffraite 
De  vous  li  Frangais  auront, 

Quant  ils  sauront  la  nouvelle  de  vous, 
Grand  duel  (deuil )  en  I'eront,  etc. 


IJIi  LA  CASSETTE  l)E  SAINT  LOUIS 


HENRI  III,  ROI  D’ANGLETERRE 

PAIR  DE  FRANCE  SOUS  LE  REGNE  DE  SAINT  LOUIS 
Poriait  de  gueules  a  trots  leopards  d'or  I’un  stir  V outre. 


L'EcU  d’Angleterre  avait  plusieurs  titres  pour  figurer  sur  la  cassette  de  saint  Louis.  Sans  doute  qu’il 
a  dtd  place  la  a  cause  d’Eleonore  d’Angleterre,  fille  de  Henri  II  et  mere  de  Blanche  de  Castille,  ou 
bien'en  reconnaissance  du  concours  que  la  monarchic  britannique  avait  accorde  a  la  guerre  d’Orient. 
C’est  ainsi  que,  peu  d'annees  auparavant,  on  avait  vu  les  armoiries  de  Henri  II  placdes  sur  l’etendard 
de  Jerusalem ,  pour  quelques  secours  en  hommes  et  en  argent  que  ce  monarque  avait  envoyds  a  la 
Terre  -  Sainte . 

L’Ecu  des  rois  d’Angleterre,  de  gueules  a’ trots  leopards  d’or  I'un  sur  l’ autre,  se  compose  de  la 
reunion  des  armes  d’ Aquitaine,  de  gueules  au  leopard  d’or,  et  de  celles  de  Normandie,  de  gueules  a 
deux  leopards  d’or.  II  a  dtd  ainsi  blasonne  environ  l'an  1160,  lorsque  les  duchds  d’Aquitaine  et  de 
Normandie  ont  dtd  la  possession  de  Henri  II.  II  est  done  encore  permis  de  supposer  que  ces  armes 
reprdsentent  ici  l’hommage  que  le  roi  d’Angleterre  devait  au  roi  de  France  comme  l'un  des  pairs  de  son 
royaume. 

Void  en  peu  de  mots  l'histoire  de  ces  fameux  duchds  et  les  faits  a  l’appui  de  mes  suppositions. 

Au  ixe  siecle ,  des  peuples  aguerris,  sortis  des  parties  les  plus  septentrionales  de  l’Europe,  vinrent 
se  repandre  a  diverses  fois  dans  les  Gaules  ou  ils  firent  de  grands  ravages.  Enfin ,  apres  plusieurs 
sanglantes  excursions ,  ils  s’etablirent  dans  la  Neustrie  ou  France  occidentale.  Comme  ces  peuplades 
n’etaient  connues  que  sous  le  nom  d 'hommes  du  Nort,  qui  s’exprime  en  idiome  allemand  par  le  mot 
Nonman,  la  province  qui  fut  eddee  en  910  par  Charles  le  Simple  a  leur  chef  Rollon,  prit  le  nom  de 
Normandie. 

Guillaume  le  Batard,  due  de  Normandie  et  pair  de  France,  devint  roi  d’Angleterre  par  la  conquete 
qu’il  fit  de  ce  royaume.  II  fut  couronnd  a  Londres ,  le  jour  de  Noel  de  l'an  1066. 

Le  duchd  de  Guyenne  tire  son  nom  de  1’ancienne  Aquitaine  dont  il  faisait  une  partie,  et  qui  dtait 
en  latin  appele  Aquitania,  d’oii  l'on  a  fait  Aquitaine,  puis  Guyaine  et  enfin  Guyenne.  Charlemagne 
drigea  cette  contree  en  royaume  en  y  ajoutant  encore  quelques  pays.  Charles  le  Chauve  le  supprima 
et  y  dtablit  dans  les  differents  cantons  des  dues  a  vie.  Par  la  suite  ces  gouvernements  devinrent  des 
fiefs  hdrdditaires ,  dont  se  forma  entre  autres  le  comtd  de  Poitou.  C'est  de  ces  comtes  que  descendent 
les  dues  de  Guvenne. 
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Le  ducM  de  Guyenne  est  pass*  dans  la  maison  des  rois  i! Angleterre ,  dues  de  Normand.e  et  pairs 
de  France,  par  le  mariage  de  la  duchesse  Alidnor  avec  ie  roi  Henri  II.  Cent  seulement  sons  ce  rhgne 
orageux  que  la  nation  anglaise  prit  part  aux  croisades. 

Henri  II  avait  fait  serment  de  passer  trois  ans  dans  la  guerre  de  Dieu.  e«  avatt  nodme  s.gnd  un 
trains  avec  Louis  VII  oi.  il  promettait  de  partir  en  mime  temps  que  ce  monarque;  mats  ses  barons 


l'empechbrent  de  quitter  son  royaume 


et  il  se  contenta  d'envoyer  quelques  cavaliers  et  une  grande 


somme  d'argent  a  la  Terre-Sainte. 

Richard,  dit  Cceur-de-Lion  ,  se  croisa  en  1190  et  partit  pour  le  voyage  d'outre-mer  avec  une  armde 
de  trente-cinq  mille  combattants.  Il  prit  part  avec  Philippe- Auguste  au  sidge  de  PtolemaJs.  Aprds  le 
ddpart  du  roi  de  France,  il  continua  glorieusement  la  lutte  contre  les  armdes  musulmanes,  et  ses 
prouesses  chevaleresques  le  rendirent  1' admiration  etla  terreur  des  infiddles ;  mais  contramtde  renoncer 
it  la  prise  de  Jerusalem  et  rappeld  dans  ses  Etats  ddsolds  par  la  guerre  civile ,  il  conclut  une  trdve 
avec  Saladin,  et  se  rembarqua  pour  l'Europe  vers  la  fin  de  l’annde  1192.  On  salt  1  histone  de  sa  captivite 
et  de  son  aventureux  retour. 

Jean,  dit  Sans-Terre ,  succdda  k  son  frere,  ddcddd  sans  enfants  le  6  avril  1199.  Un  grand  crime  lui 
fit  perdre  la  Normandie  et  la  Guyenne.  Cite  devant  le  roi  Louis  VIII  et  les  pairs  de  France,  il  fut 
ddclard  ddchu  de  tous  ses  droits  k  ces  deux  duchds.  Il  eut  beau  protester  contre  Cette  sentence ,  faire 
le  vosu  d'aller  a  Jerusalem  rdclamer  les  privileges  des  croisds ,  employer  1  intervention  du_  pape  .  rien 
ne  put  flechir  ses  juges. 

Son  fils,  Henri  III  du  nom,  continua  de  faire  les  plus  pressantes  sollicitations  pour  recouvrer  les 
fameux  duchds.  Il  prit  la  croix,  promit  des  secours  au  roi  de  France  captif,  obtint  1  appui  de  Blanche  de 
Castille,  tout  cela  fut  en  vain  :  les  barons  furent  inexorables  et  rendirent  en  1252 - 1255-1251  de  nouveaux 
jugeinents  qui  conti rmerent  la  premiere  sentence. 

Cependant  saint  Louis,  de  retour  de  sa  premiere  croisade,  pensa,  malgrd  l’avis  de  ses  pairs,  qu  il 
dtait  de  sage  politique  d’accommoder  definitivement  cette  affaire  en  se  faisant  de  mutuelles  concessions. 
En  consequence,  par  acte  passe  a  Londres  en  septembre  1259,  il  conclut  avec  Henri  III  un  traitd  de 
paix  dans  lequel  le  roi  d’Angleterre  ddclarait  tenir  du  roi  de  France  loutes  les  terres  qu  il  avait  dans  le 
royaume  comme  pair  de  France  et  due  d’ Aquitaine. 

En  1268,  le  fils  aind  de  Henri  III,  le  prince  Edouard,  excite  par  la  pidte  de  saint  Louis  et  voulant 
acquitter  le  voeu  que  son  pere  avait  renouveld  tant  de  fois,  prit  la  croix,  et  son  ardeur  entraina  un 
grand  nombre  de  seigneurs ,  ses  compagnons  d'armes ,  qui  s'enrolerent  sous  les  bannieres  de  la  guerre 
d'Orient.  Mais  1’ Angleterre ,  dpuisde  par  les  guerres  civiles,  ne  pouvait  suffire  aux  depenses  d  une 
expedition  lointaine.  Louis  IX,  qui  aimait  le  jeune  prince,  vint  a  son  secours  et  s’engagea  a  lui  prdter 
70,000  livres  tournois.  Pour  garantie  de  la  somme  empruntde,  le  fils  de  Henri  III  engagea  les  revenus 
de  la  Guyenne,  ses  domaines  particuliers ,  et  donna  son  propre  fils  en  otage.  Il  jura  en  meme  temps 
que  tant  que  durerait  le  saint  pelerinage  il  obeirait  au  roi  dr  France. ,  en  bonne  foy ,  ainsi  comme 
ung  des  barons  de  son  royaume. 


MATHIEU  II  DE  MONTMORENCY 

CONNfiTABLE  DE  FRANCE  EN  1230 
Porlait  d’or  d  la  croiao  de  gueules ,  canlonnee  da  quatre  aleriom  d’azur  *. 


Cette  maison,  la  plus  illustre  du  royaume  apres  la  maison  de  France,  a  une  antique  origine.  On 
trouve  qu  en  954  Bouchard  ou  Burchard  de  Montmorency  prenait  ddja  le  titre  de  Premier  Baron 
chretien,  que  ses  descendants  ont  garde.  La  seigneurie  de  Montmorency,  situde  dans  l’lle-de-France, 
relevait  directement  de  la  couronne,  sous  le  relief  d’un  faucon  d’or  lorsque  la  terre  changeait  de 
seigneur.  Les  sires  de  Montmorency  s'illustrerent  dans  les  croisades  et  dans  presque  toutes  les  guerres 
du  moyen  age. 

Mathieu  II  de  Montmorency,  dit  le  Grand  et  le  Grand  Constable,  merita  ce  titre  par  son  courage 
et  par  sa  prudence.  II  se  distingua  d’abord  au  ridge 'de  Chateau -Gaillard,  ou  il  accompagna  le  roi 
Philippe-Auguste  en  qualite  de  chevalier.  II  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Bouvines 
en  1214,  et  y  enleva  douze  enseignes  imperiales.  C’est  en  mdmoire  de  cette  glorieuse  prise  que  le  roi 
permit  au  vail  hint  capitaine  d’ajouter  douze  alerions  sur  son  ecu,  qui  depuis  lors  en  a  porte  seize. 
Mathieu  de  Montmorency  fit  eclater  sa  valeur  contre  les  Albigeois,  en  Languedoc,  et  gagna  ainsi 
1’dpde  de  conndtable  qui  lui  fut  remise  l’an  1218,  apr6s  la  rnort  de  Dreux  de  Mellon 

II  eut  sous  Louis  VIII  beaucoup  de  part  au  gouvernement,  et  commanda,  en  1224,  aux  sieges  de 
Niort,  de  Saint- Jean-d  Angely,  de  La  Rochelle  et  d’autres  places  enlevbes  aux  Anglais.  II  se  croisa 
une  seconde  fois  contre  les  Albigeois  en  1226. 

Louis  VIII ,  au  lit  de  la  mort ,  le  pria  d’assister  son  fils  de  ses  forces  et  de  ses  conseils ;  il  le  lui 
promit  et  tint  parole ;  car  il  contribua  puissamment  a  dissiper  cette  formidable  ligue  qui  se  fit  contre 
la  reine  Blanche,  pendant  la  minority  de  saint  Louis.  Il  prit  sur  les  m^con tents  la  forteresse  de 
Belesme.  en  1228,  les  poussa  jusqu'a  Langres,  en  1229,  et  les  reduisit  tous  par  la  force  ou  par 
l’adresse  a  se  soumettre  a  la  regente.  Il  mourut  le  24  novembre  1230. 

Son  fils,  Mathieu  III,  est  cit£  par  Joinville  au  nombre  des  chevaliers  de  I’hostel  du  roi  qui  suivirent 
saint  Louis  an  voyage  de  Tunis. 

'  La  devIse  de  la  maison  de  Montmorency  est  un  mot  grec  LrWs,  qui  signifie  sum  varier. 

*  Le  conn^table  etait,  aprfcs  le.  roi,  chef  souverain  des  armies  de  France,  et  tenait  ailleurs  rang  immddiatement  aprfes  les  princes  du 
sang,  en  suite  desquels  ii  avait  aussi  stance  au  parlement.  —  Le  premier  qui  61eva  cette  charge  jusqu’ii  commander  souverainement  tous 
les  gens  de  guerre,  sans  exceptor  les  princes  du  sang,  fut  Mathieu,  second  du  nom,  baron  de  Montmorency.  C’est  iui  qui  le  premier  porta 
il  c6t6  de  ses  armes,  pour  marques  de  sa  dignity,  deux  6p6es  nues,  la  pointe  haute,  soutenues  par  un  dextrochfere  arm 6  de  gantelets, 
mouvant  d’un  nuage.  —  Depuis  ce  temps,  le  con  notable  a  eu  droit  de  marcher  le  premier  devant  le  roi,  a  main  droite,  tenant  l’6p6e  nue 
dans  toutes  les  ceremonies  publiques,  et  d’etre  assis  a  cOte  et  a  droite  de  Sa  Majesty,  lorsqu’elle  tenait  son  lit  de  justice  ou  les  litats 
g6n6ranx.  II  recevait  I’investiture  de  sa  charge  par  I’epde  royale  que  le  roi  lui  mettait  en  main.  Il  faisait  hommage-lige  et  prStait  serment 
entre  les  mains  du  roi.  —  (/.e  P.  Mnestrier.) 
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II  n’y  a  pas  ici  a  prouver  que  l'illustre  guerrier  qui  a  porte  cet  dcu  avait,  au  xm"  siecle,  un 
renom  considerable.  —  C’est  l’dcu  de  la  citd  sainte  qui  renfermait  le  tombeau  du  Dieu  Sauveur, 

-  c’est  I’dcu  du  royaume  de  Jerusalem.  —  Quoi  de  plus  naturel  que  de  le  trouver  sur  un  meuble 
destine  a  celui  qui  avait  cru  entendre  une  voix  celeste  lui  adresser  ces  paroles  : 

-  Roi  de  France,  tu  vois  les  outrages  faits  a  la  citd  de  Jesus-Christ,  c’est  toi  que  le  ciel  a 
“  choisi  pour  les  venger.  - 

Alors  celui-la,  qui  dtait  Louis  le  Justicier,  avait  pris  la  croix  pour  aller  a  la  ddlivrance  de  Jerusalem 
et  s' dtait  mis  a  la  tete  des  forces  chrdtiennes  pour  les  opposer  aux  armes  victorieuses  des  Sarrasins. 

Le  roi  de  Jerusalem,  quel  qu’il  fut,  dtait  done  l’allid  naturel  du  roi  de  France,  et  la  presence 
de  son  blason  sur  notre  cassette  me  parait  une  preuve  de  plus  pour  conclure  qu’elle  a  effectivement 
appartenu  et  n’a  pu  appartenir  qu’a  saint  Louis. 

J’ai  cru  intdressant  pour  le  lecteur  de  placer  ici  l’abrdgd  historique  de  cette  fameuse  royautd,  si 
haute  dans  l’estime  des  chrdtiens. 

Godefroy  de  Bologne,  due  de  la  basse  Lorraine,  connu  sous  le  nom  de  Godefroy  de  Bouillon, 
fut  l’un  des  principaux  chefs  de  la  premiere  croisade,  et  fut  dlu  par  ses  compagnons  d’armes  roi 
de  Jerusalem,  aprds  la  prise  de  cette  ville,  en  1099.  II  accepta  l’autoritd  royale ,  mais  refusa  les 
marques  du  pouvoir  supreme,  “  ne  voulant  pas,  disent  les  assises  de  Jerusalem,  estre  saerd  et 

-  corosnd,  parce  qu’il  ne  vult  porter  corosne  d’or  la  oil  le  roy  des  roys,  le  fils  de  Dieu  avait 

-  portd  la  corosne  d’espines.  »  II  mourut  en  1100. 

Baudouin  Ier  du  nom,  son  frere,  lui  succdda,  et  se  fit  sacrer  le  25  ddeembre  1100.  II  mourut 
en  1118,  apres  un  regne  glorieux  marqud  par  de  nombreuses  victoires  et  des  conquetes  importantes 
sur  les  infideles. 

Baudouin  II  du  nom,  dit  du  Bourg,  fils  d’Hugues,  comte  de  Rethel  et  de  Melisende  de 
Montlhdry,  dtait  cousin  de  Baudouin  Icr;  il  fut  son  successeur  au  royaume  de  Jdrusalem,  et  deedda 
le  21  aout  1131.  —  II  laissait  quatre  filles,  dont  l’ainde,  nommde  Mdlisende,  epousa  Foulques  Y 
du  nom,  comte  d' Anjou  et  roi  de  Jdrusalem  a  cause  d’elle. 

Baudouin  III,  fils  alnd  de  Foulques,  lui  succeda  en  1144.  Le  jour  meme  de  son  avdnement  au 
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tr6ne,  Edesse  fut  enlevde  par  les  Turns  au  comte  Jocelyn  tie  Courtenay.  Ce  fut  le  signal  de  la 
deuxiAme  croisade  entreprise  par  Louis  VII.  —  Etant  inort  sans  enfants  le  25  fdvrier  1162,  la  couronne 
fut  donncie  a  son  frAre  Amaury,  comte  de  Jaffa  et  d'Ascalon.  Ce  nouveau  regne,  qui  dura  dix  ans,  ne 
fut  qu  une  suite  non  interrompue  de  revers  qui  prdparArent  la  chute  du  royaume  de  Jerusalem. 

Baudouin  IV,  dit  le  Ldpveux,  succdda  a  son  pine  l'an  1M3.  TrAs-jeune,  il  remporta  de  brillants 
succbs  sur  les  infidAles ,  mais  il  ne  put  sanver  son  royaume  d  une  ruine  devenue  inevitable. 

Atteint  de  l'horrible  maladie  qui  lui  a  donnd  un  si  triste  surnom  dans  l'histoire,  Baudouin  IV  ne 
chercha  plus  qu'A  assurer  la  couronne  sur  la  tAte  de  son  neveu  et  de  son  heritier.  Sa  smur  Sibylle 
dtait  veuve  de  Guillaume  de  Montferrat;  il  la  maria  en  secondes  noces  a  Guy  de  Lusignan,  et 
ne  fit  par  1A  qu'ajouter  le  fldau  des  guerres  intestines  a  tous  ceux  qui  ddsolaient  la  Terre  Sainte. 

Linfortune  Baudouin  mourut,  sans  avoir  dtd  marie,  le  16  mars  1185,  dans  la  vingt-cinquiAme 
ann^e  de  son  age. 

Baudouin  V,  fils  de  Guillaume  de  Montferrat  et  de  Sibylle  de  Jerusalem,  succdda.  en  1186,  a 
son  oncle.  Ce  roi  enfant  resta  moins  d  une  annde  sur  le  trone,  et  laissa  en  mourant  les  barons  de 
la  Palestine  partagds  entre  les  prdtentions  rivales  de  Guy  de  Lusignan  et  de  Conrad  de  Montferrat 

Un  jugement  eccl&iastique  ayant  cassd  le  mariage  d'Humphroi,  seigneur  de  Thoron,  avec  Isabelle 
de  Jerusalem,  Conrad  de  Montferrat,  marquis  de  Tyr,  dpousa  cette  princesse,  qui,  A  la  mort  de  sa 
scour  Sibylle,  en  1189,  avail  hdritd  de  ses  droits  au  tr6ne  des  Baudouin.  L'attachement  de  Conrad  au 
roi  Philippe-Auguste  porta  Richard  Cceur-de-Lion  A  s'opposer  A  son  couronnement.  Cependant,  apres 
le  d  Apart  du  monarque  franqais.  le  roi  d'Angleterre ,  appeld  a  se  prononcer  eritre  les  pretendants  A 
la  couronne  de  Jerusalem,  consentit  A  confirmer  Election  de  Conrad,  proclamA  roi  par  I'armde  des 
crois^s. 

Mats  l’Alu  ne  devait  pas  jouir  de  cet  honneur  tant  envid  :  il  fut  assassind  le  29  avril  1192,  le  jour 
mdme  de  l'arrivde  des  lettres  de  Richard,  qui  le  priait  de  venir  recevoir  A  Ascalon  le  sceptre  et  les 
ornements  royaux. 

Au  milieu  du  trouble  occasioned  par  la  mort  de  Conrad,  le  peuple  de  Tyr,  qui  restait  sans  maitre, 
jeta  les  yeux  sur  Henri,  comte  de  Champagne;  les  principaux  de  la  ville  le  suppliArent  de  prendre 
les  renes  du  gouvernement  et  d'dpouser  la  veuve  du  prince  qu'ils  avaient  perdu.  Isabelle  vint 
elle-meme  lui  offrir  les  clefs  de  la  ville,  et  le  mariage  fut  cdldbrd  solennellement  en  presence  du 
clergd  et  du  peuple.  Ce  rAgne  fut  de  courte  durde;  car,  l'an  1191,  Henri  fit  une  chute  mortelle,  et 
les  colonies  chr&iennes  furent  de  nouveau  sans  chef. 

Les  barons  de  Jerusalem .  encore  une  fois  abandonnes  dans  une  triste  situation,  envoybrent  proposer 
a  Amaury,  roi  de  Chypre,  la  main  d’Isabelle  et  la  couronne  de  Jerusalem.  Amaury  accepta  cette 
pdnible  royautb,  regia  avec  une  admirable  intelligence  1’ administration  de  son  pays,  et  partit  pour 
Ptolbmais,  oil  il  fit  cbldbrer  son  mariage  et  son  couronnement.  A  dater  de  ce  jour,  le  titre  de  roi 
de  Jerusalem  fut  celui  qu’il  adopta  comme  le  titre  le  plus  haut. 

Amaury  mourut  en  1205,  ne  laissant  que  deux  filles  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Jerusalem.  Ce 
fut  une  autre  fille,  nominee  Marie,  nbe  du  second  mariage  d’Isabelle  avec  Conrad  de  Montferrat, 
qui  fut  dbclarbe  heritiere  de  la  couronne  de  Jerusalem - 

Sur  la  demande  des  barons  frangais  de  Palestine,  le  pape  Innocent  III  et  le  roi  Philippe-Auguste, 
invites  a  lui  choisir  un  mari,  dbsignbrent  Jean  de  Brienne,  qui  partit  aussitot  pour  Rome,  et  de  la 
pour  la  Palestine.  Apres  d  inutiles  efforts  de  vaillance  contre  les  infideles,  il  revint  en  France  en 
1223  demander  des  secours  pour  la  guerre  Sainte,  donna  sa  fille  Yolande  en  mariage  a  l’empereur 
dAllemagne,  Frddbric  II,  et  lui  cbda  tous  ses  droits  sur  le  royaume  de  Jerusalem. 


3C  description  ijes  reasons 

Frederic,  lors  de  son  couronnement,  promit  au  pape  qu  it  conduirait  une  armte  outre  mer.  II  y  alia  en 
effet;  mais  etant  abordd  en  Syrie,  il  trahit  les  interefe  de  la  chrdtiente,  par  un  trade  honteux  qu'il 
fit  avec.  le  soudan,  s  etant  contents  d  une  ville  ddmantelee  et  de  quelque  peu  de  terre,  —  Constam- 
ment  oppose  aux  volontds  de  l'Eglise,  il  fut  excomrauniS  et  declare  dSchu  de  l'Empire  au  concile  tenu 
a  Lyon  en  1247. 

Lorsque  saint  Louis  dSbarqua  en  Chypre,  le  31  septembre  1248,  il  fut  requ  a  Limisso  par  Henri, 
petit-fils  de  Guy  de  Lusignan,  qui  venait  de  recevoir  du  pape  le  titre  de  roi  de  Jerusalem. 

Henri  sumt  le  roi  de  France  a  la  croisade,  et  fut  fait  prisonnier  en  m&ne  temps  que  lui  et  le 
comte  d’Anjou;  il  fut  ddlivrS  aussi  en  meme  temps  par  les  clauses  du  traild.  —  Il  mourut  en  1253, 
la  meme  annde  que  Conrad,  fils  de  Frederic  II,  qui.  comme  son  pine,  avait  St i  dSshdrltS  par 
l'Eglise. 

Hugues  II,  fils  de  Henri,  ne  fut  roi  que  de  nom,  car  il  deicdda  peu  d'ann^es  apres,  n  ayant  pas 
encore  atteint  lage  de  sa  majority. 

Alors  (1267),  le  patriarche  de  Jerusalem  couronna  roi  de  Chypre  Hugues  III,  cousin^ germain  du 
jeune  prince.  Une  nouvelle  carriere  d' ambition  fut  bientot  ouverte  a  ce  monarque  par  la  mort  du  jeune 
Conradin,  condamne  a  l'echafaud  par  Charles  d’ Anjou.  —  Conradin  etait  le  dernier  hdritier  d’Yolande, 
fille  de  Marie  de  Jerusalem  et  petite-niece  de  Baudouin  le  Lepreux.  Avec  lui  s  eteignit  la  branche 
des  rois  de  Jerusalem  issus  de  Marie,  et  la  descendance  de  sa  sceur  cadette  Alix  fut  appelde  a  la 
succession.  Hugues  III,  petit-fils  d’Alix  par  sa  mere  Isabelle,  r^clama  cette  succession,  qui  lui  fut 
dispute  par  Marie  d’Antioche ;  mais  le  besoin  d’un  roi  guerrier  detruisit  facilement  toute  opposition , 
et  Hugues  III,  sans  perdre  de  temps,  ddbarqua  a  Tyr,  et  y  fut  couronne  roi  de  Jerusalem. 

Yers  1270,  ce  prince  eut  pour  concurrent  a  la  couronne  de  Jerusalem,  le  frere  de  saint  Louis, 
Charles  d’ Anjou,  roi  de-Sicile,  auquel  Marie  d’Antioche,  petite-fille  dAmaury,  avait  cdde  ses 
pretentions ;  mais,  apres  quelques  efforts,  Charles  d' Anjou  fut  oblige  de  rappeler  ses  troupes  pour  les 
tourner  contre  les  Siciliens.  a  la  suite  des  vepres  siciliennes. 


PAIR  DE  FRANCE  EN  1248 

Porlait  dazur  a  la  bande  d" argent  accompaqnee  de  doubles  eo trees  d’or. 


L’histoire  nous  fait  connaitre  avec  assez  de  certitude  la  genealogie  des  comtes  de  Champagne  depuis 
Robert,  gouverneur  de  Troyes  en  Champagne,  vers  l’an  880,  qui  Epousa  une  fille  du  roi  de  France, 
Louis  le  Begue. 

Parmi  cette  branche  d  illustres  guerriers ,  je-  ne  citerai  que  les  valeureux  soldats  de  la  croix  qui 
prirent  part  aux  expeditions  d’Orient. 

Lstienne,  surnomme  Henri ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  entreprit  deux  fois  la  croisade  d'outre-mer, 
et,  au  second  voyage,  il  fut  tue  pres  de  Rames,  en  Palestine,  le  dix-huitieme  jour  de  juillet  de  Pan 
1101  de  salut ;  il  etait  en  telle  estime  entre  les  barons  d'outre-mer  qu’ils  l’appelaient  le  Pere  du 
conseil.  De  sa  femme  Alix,  fille  de  Guillaume  le  Batard,  roi  d’ Angleterre ,  due  de  Normandie,  et  de 
Mahaud  de  Flandre,  il  eut  neuf  enfants.  —  Son  second  fils,  Thibaut  IY  du  nom  lui  succ&la.  Il  est 
souvent  mentionne  par  les  auteurs  qui  ont  dcrit  les  £v£nements  de  notre  France  durant  le  xrr  siecle. 
Thibaut  IV  fut  p6re  de  onze  enfants,  parmi  lesquels  : 

1°  Guillaume,  archeveque  de  Reims,  qui  fut  regent  du  royaume  pendant  le  voyage  d’outre-mer  de 
son  neveu  Philippe -Auguste; 

2°  Aliz  de  Champagne,  qui  epousa  le  roi  Louis  YII  et  fut  mere  de  Philippe- Auguste; 

3  Henri  I"  du  nom,  surnomm^  le  Large  ou  le  Riche,  fut,  en  sa  qualite  d'atne,  comte  de 
Champagne  et  de  Brie;  il  se  croisa,  Pan  1148,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  mourut  a  Troyes,  le 
17  mars  de  Pan  1180.  De  son  mariage  avec  la  fille  alnee  de  Louis  VIII,  Marie  de  France,  il  eut 
deux  fils. 

Henri  II  du  nom  laissa  le  comt^  de  Champagne  a  son  jeune  fr6re,  en  partant  pour  la  Palestine. 
Apres  quelques  ann^es  de  s^jour  dans  la  Terre  Sainte ,  il  epousa  Isabeau ,  reine  de  Jerusalem  et  de 
Chypre,  et  mourut  d'une  chute,  l’an  1197. 

Thibaut  V,  comte  de  Champagne  par  donation  de  son  frfere,  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui 
s’enrol^rent  dans  la  croisade  de  Pan  1200,  prech^e  par  Foulque  de  Neuilly.  Deux  mille  cinq  cents 
chevaliers  lui  devaient  l’hommage  et  le  service  militaire;  et  comme  il  avait  (Spouse  l’h^ritiere  de 
Navarre,  il  pouvait  rassembler  sous  ses  drapeaux  les  habitants  les  plus  belliqueux  des  Pyrenees;' 
c’^tait  done  un  puissant  auxiliaire  :  aussi  les  crois^s  lui  donnerent-ils  le  commandement  de  l’expedition. 
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Mais  Thibaut,  le  modele  et  lespoir  des  chevaliers  Chretiens,  ne  jouit  pas  du  bnllant  avenir  qui  lui 
paraissait  riserrt.  Au  moment  oil  les  barons  venaient  le  chercher.  pour  le  ddpart,  au  printemps  de 
1201,  il  fut  atteint  d’une  maladie  dont  il  mourut  dans  la  ville  de  Troyes,  apres  avoir  lcSgud  ii  Renaud 
de  Dampierre  tous  ses  trdsors,  pour  etre  employes  a  la  sainte  entrepnse. 

Thibaut  VI  du  nom,  surnommb  le  Posthume,  puis  le  Grand  ou  le  Faiseur  de  chansons1,  fut 
maintenu  en  la  possession  de  la  succession  de  son  pbre  centre  les  prdtentions  de  sa  cousine  Philippe, 
dpouse  d'Erard  de  Brienne,  par  la  faveur  de  Louis  VIII  et  I'arret  des  pairs  et  grands  du  royaume 
rendu  a  Melun  l'an  1216. 

Son  caract^re  inconstant  le  fit  ranger  un  instant  au  nombre  des  vassaux  factieux  qui,  pendant  la 
minority  de  Louis  IX,  essayerent  de  secouer  le  joug  de  la  couronne.  Mais  le  vertueux  ascendant  que 
la  rdgente  Blanche  de  Castille  avait  pris  sur  le  cceur  du  loyal  chevalier  le  fit  bientot  rentrer  dans  le 
devoir  et  prendre  la  resolution  d’accompagner  au  voyage  d’outre-mer  les  dues  de  Bourgogne,  de 
Bretagne,  etc. 

L’an  1288,  Thibaut  et  les  seigneurs  qui  avaient  pris  la  croix  s'embarquerent  a  Marseille.  A  leur 
arrivee  en  Orient,  on  le  choisit  pour  chef  de  la  croisade.  Malgrd  son  autorite,  il  ne  put  empecher  la 
malheureuse  expedition  de  Gaza,  qui  fut  si  funeste  aux  comtes  de  Bar  et  de  Montfort.  —  Il  revint  en 
France,  apres  avoir  ete  1’un  des  signataires  du  traite  conclu  a  cette  dpoque  avec  le  soudan  d’Egypte, 
et  mourut  peu  dannees  apres  son  retour,  a  Troyes,  le  10  juillet  1254.  Son  fils  Thibaut  VII 
accompagna  saint  Louis  a  la  croisade  de  1270 2. 

1  L’6v6que  de  La  Iiavaliere  a  publi6  avee  des  observations  les  chansons  du  comte  de  Champagne,  faites  en  l’honneur  de  Blanche  de  Castille, 
mfere  de  saint  Louis.  1  vol.  in-12,  1742. 

1  Voir  le  blason  de  Champagne-Navarre,  page  27. 
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BARTHELEMY,  SIRE  DE  ROYE 

CHAMBRIER  DE  FRANCE  EN  1235 


Portait  echiquete  d'or  el  de  gueules  au  chef  losange. 


Le  pere  Anselme,  dans  son  ouvrage  sur  les  grands  officiers  de  la  couronne,  a  donne  la  genealo°ie 
de  l'illustre  maison  de  Roye,  a  partir  d’Evrard,  seigneur  de  Roye,  qui  vivait  l’an  1075  et  dont  le 
petit- fils  Rogues  tipousa  Adeline  de  Guise  et  fut  p6re  de  : 

1°  Robert,  grand  prevot  de  l’eglise  de  Cambray,  en  1220; 

2°  Pierre  de  Roye,  chevalier  qui  mourut  le  2  mars  1248,  et  fut  enterre  en  l’abbaye  de  Joyenval, 
oil  il  est  represent^  tenant  un  ecusson  echiquete  avec  un  chef  losange  ; 

8°  Raoul,  dont  le  petit-fils  Mathieu  I",  seigneur  de  Roye  et  de  Germiny,  accompagna  le  roi  saint 
Louis  en  ses  voyages  d’ outre- mer  des  ann^es  1248  et  1270; 

4°  Barthelemy,  sire  de  Roye,  chambrier  de  France,  gagna  les  bonnes  graces  de  Philippe -Auguste, 
qui  lui  donna,  en  1199,  la  foret  de  Herelle,  pr6s  Montdidier.  II  fut  plege  et  caution  du  traite  de  paix 
que  ce  prince  fit,  en  1200,  avec  Jean,  roi  d' Angleterre ,  l'accompagna  au  si£ge  de  Rouen,  dont  il 
signa  la  capitulation  en  1204,  fut  fait  chambrier  vers  1209,  combattit  a  la  bataille  de  Bouvines  en 
1214,  et  souscrivit  plusieurs  chartes  de  Louis  VIII,  aupres  duquel  il  se  rendit,  avec  plusieurs  prelats, 
barons,  chevaliers  et  autres  gens  de  guerre,  lorsqu'il  alia  a  Tours,  au  mois  de  juin  1224,  pour  marcher 
en  Guyenne  contre  le  roi  d’Angleterre. 

Dans  un  acte  du  mois  de  mars  1232,  en  faveur  de  1’abbaye  de  Joyenval,  son  sceau  reprdsente  un 
homme  a  cheval,  arme  de  toutes  pieces,  tenant  l’4p4e  haute  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  un 
bouclier  ou  Ecusson  echiquete,  au  chef  losange ;  legende  :  -J •  Sigil  Bartholomei  de  Roia,  camerarii 
Francice.  Au  contre-sceau  sont  les  memes  armes ;  legende  ;  j  Camerarii  Francice.  II  donna,  en  1234, 
un  fief  a  l’abbaye  de  Saint-Victor,  pour  le  repos  de  son  ame  et  de  celles  de  ses  parents.  Il  fut 
enterr^  a  l’abbaye  de  Joyenval,  pr6s  Saint-Germain- en-Laye,  qu'il  avait  fondee  et  richement  dot^e 
des  1221. 
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GUILLAUME  DE  BEAUMONT 


MARfiCHAL  DE  FRANCE  EN  1250 

Portail  gironne  d’ argent  el  de.  gueules  de  douse  pieces ,  brise  d'un  lambel  d  cinq  pendants  d'asur. 


La  maison  de  Beaumont,  d’ancienne  chevalerie,  etait  remarquee  en  France  des  le  xie  siecle. 

Yves,  comte  de  Beaumont,  figure  parmi  les  chevaliers  mentionn^s  pour  avoir  assiste,  en  1050, 
a  I’ouverture  des  chasses  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons.  Depuis  lors  la  famille  de  Beaumont 
a  eu  des  services  continuels  aupres  de  la  couronne.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  rempli  l’impor- 
tante  charge  de  chambrier  pendant  pres  d  un  siecle. 

On  lit  dans  le  P.  Anselme  que  Guillaume  de  Beaumont  prend  la  qualite  de  marshal  dans  une 
obligation  de  deux  cents  livres  dont  le  roi  avait  rdpondu  pour  lui  envers  Pierre  de  Chambly,  dit  le 
chambellan,  4tant  a  Acre  au  mois  de  juin  1250,  suivant  un  titre  du  tresor  des  chartes  du  roi. 

Ce  renseignement  prouve  que  Guillaume  de  Beaumont  etait  du  nombre  des  seigneurs  qui  accom- 
pagnaient  le  roi  de  France  dans  sa  premiere  croisade  de  1248.  II  est  en  effet  citd  dans  les  interessants 
memoires  du  sire  de  Joinville  et  dans  les  annales  du  rfegne  de  saint  Louis,  par  Guillaume  de  Nangis, 
oil  nous  voyons  qu’il  fut  chargd  de  conduire  en  Italie  l'arm^e  du  roi  Charles  d’Anjou  et  qu'il  aida 
ce  prince  a  se  mettre  en  possession  de  la  Sicile". 


*  Voir  le  blason  de  Jean  de  Beaumont,  page  42. 


“  En  ce  temps -la  (vers  1240),  il  advint  que  les  mauvais  chretiens  d’ Albigeois  s’eleverent  par 
force  contre  les  bons  chretiens  de  leur  terre  et  contre  les  gens  du  roi  Louis  de  France  qui  4taient 
en  ce  pays  pour  le  garder.  Ils  attaquerent  les  chateaux  que  le  monarque  avait  confies  a  de  fiddles 
serviteurs ;  mais  quand  ceux-ci  virent  1  attitude  hostile  des  renegats ,  ils  envoy  6rent  des  messagers  au 
roi,  leur  seigneur,  pour  lui  faire  connaitre  les  attentats  des  Albigeois.  Lorsque  saint  Louis  eut  ces 
nouvelles,  il  manda  un  sien  chevalier,  qui  avait  nom  Jean  de  Beaumont ,  et  lui  dit  qu’il  allat  sus  les 
Albigeois.  Le  chevalier,  d4sireux  d’accomplir  la  volonte  du  roi,  rassembla  un  grand  nombre  de  bons 
guerriers  et  partit...  Il  traversa  la  France  en  peu  de  temps  et  vint  en  la  terre  des  mauvais  h4r4tiques. 
Aussitot  qu  il  y  fut  il  assiegea  le  chateau  de  Mont-Royal  et  s’en  empara ;  successivement  il  attaqua 
les  autres  chateaux  du  pays ,  et  en  peu  de  temps  il  soumit  toute  la  terre  d' Albigeois  au  roi  Louis , 
et  non  sans  grand  peine  de  lui  et  de  sa  gent.  Apr&s  de  si  brillants  exploits  on  peut  bien  dire  de  ce 
brave  soldat  :  Jean  defoule  la  terre  en  fremissant  et  etonne  les  gens  par  sa  fureur. 

»  Le  roi ,  en  apprenant  le  succes  de  cette  expedition ,  rendit  grace  a  notre  Seigneur,  recut  a  grande 
joie  Jean  et  sa  gent,  et  leur  donna  de  beaux  dons,  et  augmenta  le  fief  de  Jean  de  Beaumont  comme 
il  convenait  a  tel  chevalier*.  » 

A  1’ expedition  de  1248,  Jean  de  Beaumont  avait  un  commandement;  nous  en  trouvons  encore  la 
preuve  dans  les  fiddles  memoires  du  sire  de  Joinville,  oil  il  est  dit  : 

“  Lorsqu’on  fut  devant  Damiette,  le  roi  donna  des  ordres  pour  preparer  le  debarquement ;  il 
commanda  a  monseigneur  Jean  de  Beaumont  qu’il  fit  bailler  une  galee  (barque)  a  monseigneur  Erard 
de  Brienne  et  a  moi  pour  nous  descendre ,  ainsi  que  nos  chevaliers ,  parce  que  les  grandes  nefs  ne 

pouvaient  pas  venir  jusqu’a  terre . Quand  vint  le  vendredi  devant  la  Trinite , 

jour  fixe  pour  prendre  terre,  moi  et  monseigneur  Erard.  tous  armes,  nous  allames  au  roi  pour 
demander  la  galee;  mais  monseigneur  Jean  de  Beaumont  nous  repondit  que  nous  n'en  aurions 
point.  Par  quoi  vous  pourrez  connaitre  que  le  bon  roi  avait  autant  a  faire  a  entretenir  sa  gent  en 
paix  comme  il  avait  a  supporter  ses  fortunes  et  pertes.  » 

Apres  avoir  raconte  deux  ans  de  sejour  dans  la  Terre  Sainte ,  Joinville  fait  assister  ses  lecteurs  a 
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une  belle  sc&ne,  bien  caractdristique  de  l’epoque,  et  dans  laquelle  figurent  encore  les  deux  nobles  et 
eprouv^s  chevaliers  Guillaume  de  Beaumont  et  Jean  de  Beaumont . 

C’est  le  19  juin  1250.  Saint  Louis  assemble  son  conseil  compost  de  ses  freres,  du  comte  de  Flandre 
et  autres  seigneurs  et  barons ;  il  leur  expose  que  sa  mere  le  rappelle  en  France  oil  les  affaires  du 
royaume  le  reclament;  que,  d’un  autre  cote,  les  chretiens  d’Orient  ont  encore  besoin  de  lui,  etque, 
s’il  part,  tous  ceux  qui  sont  k  Acre  voudront  partir  egalement;  et,  les  priant  d'y  r&techir,  il  les 
remet  a  huitaine  pour  entendre  leur  avis.  Le  dimanche  suivant,  presque  tous  sont  d’avis  qu’il  n’y 
a  pas  k  h^siter,  et  que  le  roi  ne  peut  demeurer  plus  longtemps  sans  manquer  a  son  honneur  et  a  celui 
de  son  royaume.  Le  comte  de  Jaffa  seul  laisse  entrevoir  un  avis  different ;  mais  il  y  est  trop  interessd , 
et  lui-m6me  en  convient,  a  cause  des  terres  et  chateaux  qu’il  possede  en  Syrie.  Quand  on  en  vient 
a  Joinville,  le  ldgat  qui  etait  charge  par  le  roi  de  faire  le  tour  des  opinions  l'interroge,  et  le  s&iechal 
se  prononce,  mais  avec  un  surcroit  d^nergie,  pour  1  avis  du  comte  de  Jaffa,  disant  hardiment  «  que 
le  roi  n’a  encore  rien  mis  de  ses  deniers  dans  I’entreprise,  qu’il  n’a  d£pens£  que  les  deniers  des  clercs, 
et  que,  s'il  demeure  ici,  il  pourra  poursuivre  la  ddlivrance  des  pauvres  prisonniers  qui  ont  pris 
au  service  de  Dieu  et  au  sien ,  lesquels  n’en  sortiront  jamais  si  le  roi  s’en  va.  -  Le  legat  se  fache 
contre  Joinville,  qui  tient  ferme  et  appuie  ses  raisons.  Les  autres,  qui  n'avaient  pas  eu  le  courage 
de  donner  cet  avis ,  n'oserent  toutefois  le  contredire  :  »  Il  n’y  avait  la  personne  qui  n  eut  de  ses 
proches  amis  en  prison;  par  quoi  nul  ne  me  reprit,  dit  Joinville,  mais  se  prirent  tous  a  pleurer.  Il 
ajoute  :  «  apres  moi  le  legat  interrogea  monseigneur  Guillaume  de  Beaumont,  qui  lors  dtait  mar^- 
chal  de  France,  et  il  r^pondit  que  j’avais  moult  bien  dit;  et  je  vous  dirai  la  raison  pourquoi.  Monsei¬ 
gneur  Jean  de  Beaumont,  le  bon  chevalier,  qui  etait  son  oncle,  et  avait  grande  envie  de  retourner 
en  France,  le  reprit  en  termes  injurieux  et  lui  dit  Orde  Longaigne,  que  Voulez-vous  dire?  rasseyez- 
vous  tout  coi,  sans  parler  davantage.  -  Le  roi  dit  :  messire  Jean  vous  faites  mal,  laissez-le  dire. 
—  Certes  sire  non  ferai.  »  Guillaume  de  Beaumont  fut  forct?  de  se  taire ,  apr&s  cela  nul  ne  s’accorda 
a  mon  avis. 
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RAOUL,  SIRE  DE  COUCY 

II  portail  fasce  de  rain ?  el  de  (/unties  tie  six  pieces. 


Les  seigneurs  de  Coucy  descendaient  des  princes  de  Danernark,  comtes  de  Senlis.  C’est  pourquoi, 
depuis  I'an  900  jusque  l’an  1080,  ils  portaient  les  armes  de  Danernark  et  de  Senlis. 

Les  registres  du  tresor  et  chartrier  de  la  maison  de  Coucy  mentionnent  quand  et  a  quelle  occasion 
ces  armoiries  furent  changees  contre  celles  que  nous  voyons  : 

Environ  l’an  1080,  au  temps  du  roi  Philippe  Ier.  Thomas,  sire  de  Coucy,  par  la  grace  de  Dieu , 
que  les  historiens  appellent  quelquefois  Thomas  de  Marie,  et  ses  deux  fibres,  tous  trois  enfants 
de  Robert,  prince  danois,  entendant  raconter  les  cruautes  que  les  Turcs  exercaient  sur  les  chre- 
tiens,  entreprirent  d’aller  combattre  eet  ennemi  public  de  la  chretiente. 

Ils  armbrent  a  leurs  depens  un  bon  nombre  de  bons  chevaliers,  leurs  parents  et  allies,  et  par- 
tirent  pour  l’Orient. 

En  ce  voyage,  Dieu  favorisa  tellement  leur  entreprise ,  qu’etant  passe  la  mer,  ils  ne  trouverent 
force  quelconque  dont  ils  ne  vinssent  a  bout. 

Done  le  Ture  se  trouvant  estonne  assembla  son  amide,  et  les  Franqais  se  rdunirent  sous  le  com- 
mandement  dudit  Coucy,  et  lorsqu’au  jour  de  la  bataille,  qui  fut  plus  soudain  qu’ils  ne  l’espdraient , 
chacun  courut  prendre  sa  cotte  d’arme,  ils  n’eurent  moyen  de  les  recouvrir,  parce  qu’elles  etaient 
dedans  les  paniers  du  bagage  qui  etait  ecartd. 

Alors  les  seigneurs ,  en  telle  n^cessite ,  couperent  leurs  manteaux  qui  etaient  d’dcarlate  fourre  de 
panes  de  vair  et  en  distribuerent  les  pieces  aux  autres  chevaliers,  qui  les  percerent,  mirent  la  tete 
dedans  et  en  firent  des  bannieres,  et  soudain  que  le  dit  Coucy  les  eut  disposes  et  encourages 
au  combat,  ils  tomb&rent  si  furieusement  sur  les  ennemis  (qui  etaient  dix  contre  un)  qu’ils  les  ren- 
verserent ,  ruerent  et  deconfirent  tous.  Ils  firent  prisonnier  Soliman,  prince  turquois ,  et  le  roi  des 
Turcs,  Balcdphon,  son  frere,  qui  se  disait  empereur  des  Perses,  dont  ils  tirerent  100,000  besans  d'or 
sans  les  frais  du  voyage  qu'ils  firent  jusqu'a  Jerusalem. 

Rentres  en  leurs  foyers,  pleins  d’honneur  et.de  gloire  dune  si  heureuse  expedition,  ils  resolurent 
de  ne  jamais  porter  autres  armes  que  les  metaux  et  couleurs  qui  se  rencontraient  en  lesdites  pieces 
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de  drap  vermeil  et  de  vair.  De  la  fasce  de  vair  et  de  gueules,  selon  la  devise  qui  fut  faite  par  le 
herault  et  roy  d’armes  de  Hongrie. 

Thomas,  sire  de  Coucy,  se  signala  a  cote  de  Godefroy  de  Bouillon  a  la  prise  de  Jerusalem. 

Eno-uerrand,  deuxidme  du  nom,  sire  de  Coucy,  son  fils,  mourut  en  1148,  a  la  deuxieme  croisade, 
apres  s’y  etre  distil)  gud  par  ses  exploits. 

Raoul,  sire  de  Coucy,  premier  du  nom,  qui  avait  dpouse  Alix  de  Dreux,  petite-fille  de  Louis 
le  Gros,  roi  de  France,  suivit  Philippe- Auguste ,  son  cousin,  en  Terre  Sainte  en  1190,  et  fut  tue 
l’annee  suivante  au  sidge  d’Acre. 

Raoul,  sire  de  Coucy,  deuxieme  du  nom,  fit  le  voyage  d'outre-mer,  en  1248,  et  fut  blessd  mortel- 
lement,  a  la  bataille  de  la  Massoure,  en  defendant  Robert,  comte  d’ Artois,  frdre  de  saint  Louis, 
qui  tomba  sous  les  coups  des  infideles. 

C'etait  un  des  plus  cdlebres  guerriers  de  son  temps;  il  offrait  un  brillant  modele  de  ces  preux 
qui  portaient  en  tous  lieux  la  terreur  de  leurs  armes  et  que  sur  tous  les  champs  de  bataille  on  trouvait 
toujours  fideles  a  verser  leur  sang  aupres  de  nos  rois. 

Cet  infatigable  egorgeur  d’Albigeois  et  de  sarrasins  avait  fait  mettre  sur  sa  banniere  cette  devise  : 

Je  ne  suis  roi,  no  due,  prince,  ne  comte  aussi, 

Je  suis  le  sire  de  Coucy. 


BE  LA  CASSETTE  l)E  SAINT  LOUIS 


Les  armes  dn  Comte  de  Toulouse  etaient  de  gueules  d  la  mix  clechee,  vidie  el  pommetde  d’or 


Les  comtes  de  Toulouse,  pairs  de  France,  avaient  une  antique  origine.  On  trouve  qu’en  778  un 
nomine  Corson  ou  Torsin .  frangais  de  nation ,  fut  etabli  comte  de  Toulouse  par  Charlemagne.  Depuis 
lors  toutes  nos  vieilles  chroniques  se  sont  fort  etendues  sur  les  actions  de  ces  illustres  seigneurs. 

Raymond ,  comte  de  Toulouse  et  de  Saint- Gilles ,  fut  le  premier  des  princes  chrdtiens  qui  prirent 
la  croix  en  1095.  II  quitta  ses  Etats  l’annde  suivante  et  fut  un  des  chefs  les  plus  renommds  de  la 
guerre  sainte.  Fidele  a  la  croix  jusqu'au  bout,  et  renongant  au  gouvernement  de  ses  riches  cittis  de  la 
langue  d’Oc,  il  accomplit  le  voeu  qu’il  avait  fait  d’achever  sa  vie  en  Palestine.  II  mourut  en  1105, 
dans  un  chateau  qu’il  avait  fait  batir  pres  de  Tripoli  qu'il  assidgeait. 

Alphonse,  son  fils,  entreprit  deux  fois  le  voyage  d'outre-mer.  L’an  1147,  ce  brave  prince  4tant  a 
Acre  (dit  l’auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Jeune ),  voulut  aller  en  Jerusalem;  mais  il  mourut  en  chemin 
a  Cdsarde,  de  poison  qui  lui  fut  donne  au  grand  regret  de  tous  les  chretiens. 

Raymond  Y,  comte  de  Toulouse,  avait  epous^  Constance  de  France,  fille  du  roi  Louis  le  Gros. 

Raymond  YI  et  Raymond  VII  sont  c41ebres  dans  l’histoire  par  la  protection  qu’ils  accorderent  a 
I’hdrdsie  des  Albigeois.  J’ai  eu  l’occasion  de  dire  un  mot  de  la  partque  ces  deux  rebelles  prirent  a  cette 
guerre  (veritable  croisade),  lorsque  j’ai  ddcrit  l’un  de  leurs  redoutables  adversaires,  le  connetable  Amauri 
de  Montfort. 

Jeanne,  fille  unique  et  seule  hdriti&re  du  comte  Raymond  VII,  n’avait  que  neuf  ans  lorsqu’elle  fut 
mise  a  Carcassonne  entre  les  mains  des  gens  du  roi  saint  Louis.  Son  mariage  avec  Alphonse,  comte 
de  Poitiers,  frere  de  Sa  Majestd,  avait  ^te  arrete  dans  un  traitd  de  paix  sign4  l’an  1229.  Apres  que 
la  dispense  eut  dte  obtenue  du  pape  Gr^goire  IX,  le  roi  vint  a  Saumur  et  fit  chevalier  son  frere 
Alphonse ;  il  lui  donna  les  comtes  de  Poitiers ,  d’Auvergne  et  d’Albigeois ,  et  fit  c&dbrer  son  mariage 
avec  Jeanne  de  Toulouse.  Alphonse  fut  laisse  regent  de  France,  en  1248,  avec  sa  m&re ,  pour  gou- 
verner  le  royaume  en  l'absence  du  roi;  mais  il  le  suivit  l’ann^e  d’apres,  se  trouva  au  combat  de 
Pharanie,  le  5  avril  1250,  et  y  fut  fait  prisonnier  par  les  infideles.  Ayant  et4  rachetd ,  il  revint  en 
France  en  1251  et  prit  alors  possession  du  comt4  de  Toulouse  et  autres  seigneuries  qui  lui  Etaient 
dchues,  ainsi  qu’a  sa  femme,  par  la  mort  du  comte  Raymond.  Il  voulut  accompagner  son  frere  au 
voyage  de  1270 ,  fit  son  testament  a  Aimargues ,  pr&s  du  port  d’Aigues-Mortes ,  et  au  retour  du  siege 
de  Thunes  mourut  avec  sa  femme  au  chateau  de  Cornet ,  dependant  de  la  ville  de  Sienne ,  en  Italie. 
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Alphonse  fut  enterre  a  Saint-Denis  et  la  comtesse  Jeanne  en  l’dglise  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de 
Gersy,  qu’elle  avait  fondee  pr£s  de  Melun. 
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PHILIPPE,  COMTE  DE  DAMPMARTIN 

ONCLE  DE  SAINT  LOUIS 

PORTAIT,  AD  SACRE  DE  1226,  l'eP^E  ROYALE 

Les  armes  du  Comle  de  Dampmartin  6taienl  :  fasce  d’argent  el  d'azur  de  six  pieces. 


La  maison  de  Dampmartin  est  connue  dans  l’histoire  depuis  la  fin  du  xe  siecle. 

Manasses,  comte  de  Dampmartin,  souscrivit,  en  1028,  avec  plusieurs  grands  du  royaume,  une 
charte  du  roi  Robert. 

Alberic ,  comte  de  Dampmartin,  etait  chambrier  de  France  en  1182. 

C’est  au  commencement  du  xnie  siecle  qu’une  illustre  alliance  porta  le  comte  de  Dampmartin  aux 
mains  de  l’un  des  fils  de  la  maison  de  France. 

Philippe,  dit  le  Hurpel,  ou  le  Rude,  fils  de  Philippe -Auguste  et  d’ Agnes  de  Mdranie,  naquit 
en  1200.  II  epousa,  l’an  1216,  Mahaud,  comtesse  de  Bologne  et  de  Dampmartin,  fille  unique  et 
h^ritiere  de  Renaud ,  comte  de  Dampmartin ,  et  d’Ide ,  comtesse  de  Bologne.  II  fut  present  au  sacre 
du  roi  saint  Louis  a  Reims,  en  1226,  ou  il  porta  l'ep<5e  royale.  Malgr<5  cet  honneur  il  se  laissa 
mettre  a  la  tete  des  barons  de  France  qui  se  liguerent  contre  la  regente,  en  1228;  mais  l'ann^e 
suivante  il  rentra  dans  les  bonnes  graces  du  roi,  car  Guillaume  de  Nangis  le  cite  parmi  les  fiddles 
chevaliers  qui  allerent  avec  le  monarque  contre  les  comtes  de  la  Marche ,  de  Champagne  et  de  Bre¬ 
tagne.  Il  mourut  dans  un  tournoi  qui  se  fit  a  Corbie,  en  1233,  et  fut  enterre  a  Saint-Denis.  La  mort 
de  sa  femme  n’ariiva  qu’en  1258  et  alors  le  comte  de  Dampmartin  tomba  dans  la  maison  de  Trie. 

On  lit  en  effet  dans  le  P.  Anselme  que  Jean  II,  seigneur  de  Trie,  etait  nomme  dans  le  role  des 
seigneurs  chatelains  du  Yexin  qui  se  trouv&rent  a  la  bataille  de  Bouvines,  en  1214,  et  quil  avait 
epous^  Alix  de  Dampmartin,  soeur  de  Renaud  de  Dampmartin. 

Leur  fils  Mathieu ,  comte  de  Dampmartin,  succ6da  au  comte  de  Dampmartin  par  la  mort  de 
Mahaud ,  sa  cousine  germaine ,  veuve  de  Philippe  de  France ,  en  prit  les  armes  et  eut  un  differend 
avec  le  comte  de  Saint- Paul  pour  cette  succession.  Il  fut  marie  a  Marselie  de  Montmorency,  fille  de 
Mathieu  III,  sire  de  Montmorency,  et  de  Jeanne  de  Brienne.  Malgrd  la  difference  des  prenoms,  je 
suppose  qu  il  est  le  comte  de  Dampmartin  que  Joinville  a  cite  parmi  les  chevaliers  qui  prirent  part 
a  la  croisade  de  1248. 


La  maison  d’Harcourt  est  1'une  des  plus  considerables  du  royaume.  Le  savant  Gilles  de  la  Roque 
a  public  en  1662  sa  genealogie  avec  les  preuves.  II  la  fait  descendre  de  Turchetil,  second  fils  de 
Torf,  seigneur  de  Torville,  et  petit-fils  de  Bernard,  surnomme  le  Danois,  gouverneur  et  regent  en 
Normandie  l’an  912.  Une  branche  s’est  etablie  en  Angleterre  depuis  la  conquete  de  ce  royaume 
en  1066  par  Guillaume  le  Batard. 

Les  personnages  les  plus  marquants  de  la  branche  ainee  restde  en  France  ont  ete  au  temps  des 
croisades  : 

Royer  d'Harcourt,  chevalier  de  l’ordre  du  Temple,  qui  prit  part  aux  combats  de  la  guerre  d’Orient 
avec  le  roi  Louis  VII,  et  rentrant  en  France  vers  l’an  1150,  fonda  la  commanderie  de  Renneville. 
Philippe  d’Harcourt,  son  frere,  eveque  de  Salisbury  en  1140,  de  Bayeux  en  1145.  Renaud  d’Harcourt, 
neveu  des  prdc&Ients,  echanson  du  roi  Philippe-Auguste ,  qui  au  mois  de  fevrier  1216  lui  fit  don 
d’une  halle  situde  dans  la  juiverie  de  Paris. 

Nous  citerons  encore  et  surtout  : 

Richard  d’Harcourt,  nomme  entre  les  chevaliers  bannerets  qui  vivaient  sous  le  regne  de  Philippe- 
Auguste,  l’an  1210.  II  fut  au  nombre  des  seigneurs  officiellement  reunis  a  Reims  pour  servir  de 
tdmoins  au  couronnement  de  saint  Louis.  Le  roi  l'ayant  convoqud  en  septembre  1235  parmi  les 
principaux  barons  de  France  qui  furent  appeles  a  Saint-Denis  pour  s’opposer  aux  entreprises  des 
dveques  sur  la  justice  royale,  il  souscrivit  la  requete  adressde  a  ce  sujet  au  pape  Grdgoire  IX,  avec 
Hugues  IV,  due  de  Bourgogne,  et  Pierre,  comte  de  Bretagne. 

On  lui  donne  pour  Spouse  Jeanne  de  Larochetesson  et  pour  fils  : 

Jean,  premier  du  nom,  sire  d’Harcourt,  dit  le  Preud’homme,  qui  suivit  le  roi  saint  Louis  a  son 
premier  voyage  d’outre-mer,  l'an  1248;  et  fonda,  en  1257,  le  prieure  de  Notre-Dame  du  Parc,  de 
l’ordre  des  chanoines  reguliers  de  saint  Augustin,  pres  son  chateau  d’Harcourt. 

On  a  remarque  qua  l’age  de  71  ans,  il  fut  encore  assez  vigoureux  pour  accompagner  le  roi  a  sa 
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croisade  de  1270,  et  rdsister  a  toutes  les.  fatigues  de  cette  desastreuse  expedition,  car  sa  mort  n’arriva 
que  longtemps  apres. 

II  avait  Spouse  Alix  de  Beaumont,  fille  de  Jean  de  Beaumont,  chevalier  et  chambellan  du  roi. 


D’or  a  trois  lourteaucc  de  gueules  brise  d'unc  fasce  de  m6me. 


Ce  blason  ne  figure  dans  aucun  armorial.  Nous  savons  seulement  qu’au  xnie  siecle  deux  illustres 
maisons  portaient  d  or  a  trois  tourteaux  de  gueules.  Toules  deux  avaient  de  nombreux  titres  pour 
figurer  sur  la  cassette  royale. 

Sur  le  cote  face  de  ce  precieux  souvenir,  nous  avons  deja  vu  les  armes  de  Courtenay,  le  bouteiller 
de  France  (d’or  a  trois  tourteaux  de  gueules,  brise  d’un  lambel  a  cinq  pendants  d’azur).  —  Plu- 
sieurs  cadets  de  cette  famille  sont  cites  par  les  chroniqueurs  contemporains  comme  s’etant  signales 
aux  expeditions  d’outre-mer  du  r£gne  de  saint  Louis. 

La  maison  de  Boulogne,  qui  s’allia  aux  rois  de  France  et  donna  un  roi  a  l’Angleterre,  n’avait  pas 
moins  de  renom.  Le  c41£bre  Godefroy  de  Bouillon  dtait  l’un  de  ses  glorieux  ancetres.  II  fut  accom- 
pagnd  a  la  croisade  par  son  frere  Eustache,  comte  de  Boulogne,  qui  se  distingua  partout  a  ses  cotes, 
faisant  craindre  et  respecter  l’ecu  d’or  a  trois  tourteaux  de  gueules. 
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DES  IMAGES  SYMBOLIQUES 

IIE  LA  CASSETTE  DE  SAINT  LOUIS 


Outre  les  glorieux  souvenirs  que  deroulait  aux  yeux  de  nos  peres  la  decoration  h^raldique  de  la 
cassette  royale,  ce  precieux  meuble  leur  tenait  encore  un  langage  alors  fort  admire  de  ces  homines 
d’imagination  et  de  foi. 

Les  onze  medaillons  tailies  d'epargne,  emailies  d’azur,  et  les  vingt-cinq  medaillons  en  cuivre 
repousse  formaient  ce  texte  symbolique  que  de  reeentes  publications  nous  mettent  a  meme  d’interpreter 
a  peu  pres  certainement. 

La  plupart  des  sujets  qu’ils  representent  sont  en  effet  ceux  quexpliquaient  les  bestiaires  de  l’epoque 
dans  le  but  de  rappeler  aux  fiddles  quelques  verites  morales. 

Sans  tirer  aucune  consequence  de  la  signification  que  nous  attribuons  a  toute  cette  ymcigination *, 
nous  rappellerons  ici  que  le  dragon,  le  griffon  et  l’ibis  personnifiaient  ordinairement  le  diable  et  les 
instincts  vicieux,  tandis  que  le  lion,  l’aigle,  la  panthere  et  le  cerf  etaient  presque  toujours  l'image  des 
vertus  chretiennes. 

PLANCHE  i 

La  planche  de  perspective  nous  montre,  sous  toutes  ses  faces,  l'enorme  dragon  aux  griffes  puis- 
santes,  aux  yeux  etincelants,  aux  ailes  reluisantes  des  plus  belles  couleurs  de  l’email,  qui  tient  dans 
sa  gueule  le  moraillon  de  la  serrure  et  semble  en  defendre  l’entr^e.  Ce  redoutable  ennemi  de  1  homme 
figure  souvent  sur  les  coffrets  ciselds  du  xme  siecle  conserves  dans  nos  belles  collections  d  objets  du 
moyen  age. 

C'est  encore  lui  que  l’artiste  a  choisi  pour  orner  la  grande  rosace  qui  garnit  l’entree  de  ladite  ser¬ 
rure,  et  pour  former  les  bizarres  charnieres  de  ce  petit  meuble. 

On  sait  que  les  romanciers  de  l’^poque  plaqaient  souvent  les  heroines  et  les  tresors  sous  la  garde  de 
ce  monstre  fabuleux,  et  que  gen^ralement  on  le  repr^sentait  avec  des  ailes,  un  corps  long  et  reluisant 
comme  or  fin,  et  une  queue  de  serpent. 

PLANCHE  If 

Les  medaillons  de  la  face  anterieure  de  gauche  it  droite  nous  offrent  pour  syjets  : 

I.  Un  homme  vetu  d’une  tunique  saisissant  au  cou  un  dragon  et  lui  tranchant  la  tete  de  son  glaive. 

'  Ymaginer  signifiait  orner  d’images,  c'est -fi- dire  de  figures  sculptees,  gravees  on  emailtees. 
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Sur  les  bas-reliefs  d’ architecture  religieuse  contemporaine,  c'est  le  sym'bole  de  la  force  ehrdtienne. 
L’homme  avec  la  grace  devient  capable  des  triomphes  les  plus  difficiles. 

II.  Comme  sur  la  rosace  de  la  serrure,  deux  dragons  adosses,  les  cols  enlaces  et  les  tetes  contour- 
n^es  et  affrontdes. 

III.  Un  personnage  enfourchant  un  lion  dont  il  saisit  la  queue  d’une  main,  et  de  l’autre  brise  le 
crane  avec  un  poignard. — C’est  ainsi  qu’on  figurait  souvent  le  combat  du  jeune  David. 

IV.  Un  dragon  aux  ailes  deployees,  qui  semble  etre  mis  en  fuite  par  le  seul  regard  dune  panthere. 
—  Les  bestiaires  donnent  a  la  panthere  cette  singuliere  propridte  d'attirer  a  elle  les  autres  animaux 
par  la  bonne  odeur  quelle  exhale.  Le  dragon  seul  n’a  pas  plus  tot  senti  cette  odeur  qu  il  s  enfonce 
dans  la  terre,  et  s’y  cache  sans  oser  en  sortir.  C'est  l’image  de  satan  qui,  a  la  vue  du  Sauveur,  s  est 
enfui  au  plus  profond  de  l’enfer. 

V.  Deux  leopards  adosses,  dont  les  tetes  se  contournent  pour  rnordre  une  pomme  de  pin. 

VI.  Un  dragon  aux  ailes  ouvertes  combattant  une  panthere.  —  Comme  dans  l’exemple  du  qua- 
trieme  medaillon,  celle-ci  n’emploie  d’autre  moyen  de  defense  que  son  haleine  odorante. 

VII.  Deux  dragons  adosses  enlacant  leurs  queues,  residence  de  leur  force. 

VIII.  Un  jeune  homme  imberbe,  jouant  d’une  esp&ce  de  violon  rustique,  montd  de  trois  cordes, 
dont  les  mdn^triers  ont  fait  usage  en  France  jusqu’au  xviic  siecle.  Quelques  auteurs  ont  soutenu  que 
cet  instrument,  nomme  rebec,  nous  avait  dtd  apporte  de  la  Terre  Sainte  par  les  paladins  de  la 
croisade  1 . 


PLANCH E  III 

I.  Un  dragon  domptant  un  lion. 

II.  Deux  dragons  adosses,  les  cols  enlaces  et  les  tetes  con  tournees  et  affrontees. 

III.  Un  aigle  et  un  lion  adossds,  dont  les  tetes  contournees  mordent  une  pomme  de  pin  qui  s’fd&ve 
au  centre  de  la  rosace.  — Ainsi  que  le  lion,  l’aigle,  roi  des  oiseaux,  a  dte  l’objet  des  emblemes  les  plus 
varies,  et  il  a  pris  une  place  non  moins  brillante  dans  notre  symbolique  chretienne.  L’exemple  que 
nous  avons  sous  les  yeux  doit  etre  une  reminiscence  du  meme  sujet  que  Ton  trouve  souvent  sculpt^ 
sur  les  chapiteaux  du  xii°  siecle,  comme  symbole  des  dispositions  n^cessaires  pour  etre  admis  au  ban¬ 
quet  eucharistique. 

IV.  Un  griffon  vainqueur  d’unc  panthere.  —  Le  griffon,  cette  bete  merveilleuse  Me  par  le  g<5nie 
inventeur  de  l’antiquite,  ce  lion  ail4  a  tete  d'aigle,  parait  frequemment  dans  les  sculptures  du  xi  et 
du  xir  siecle,  et  figure  dans  les  plus  vieux  manuscrits.  Tantot,  comme  dans  une  miniature  du  British 
museum,  on  nous  le  montre  luttant  avec  un  poulain  qu’il  enleve;  tantot,  comme  dans  un  texte  picard 
de  la  biblioth&que  de  l’ Arsenal,  on  nous  le  d^peint  sortant  de  ses  deserts,  se  precipitant  sur  un  bceut 
qu’il  saisit  et  avec  lequel  il  s’enrevo/e  vers  les  deserts.  —  C’est,  nous  dit  1  auteur,  le  diable  qui,  saisit 
l’homme  qui  s’est  laisse  mourir  en  pech4  mortel  et  l’emporte  dans  les  enfers2. 

V.  Combat  d  un  lion  et  d’un  dragon. 

1  Le  Re /jab  ou  Senieiulsje ,  le  Mar  abba ,  le  Lyra,  esp&ces  de  violons  bUtards  qu'on  trouve  chez  les  Arabes,  ont  pu  donner  lieu  &  ces 
suppositions.  Peut-Stre,  au  contraire,  est-ce  aux  Europ^ens  que  les  Maures  ont  emprunt^  ees  instruments. 

1  l.'lmage  du  monde ,  oeuvre  du  XIII*  siecle,  nous  donne  la  description  snivante  du  dragon  : 

Une  bieste  ki  sunt  sauvages, 

Oui  ont  cors  de  lions  volages 
Qui  bien  emporte  tout  avnus 
L’homme  quant  1’a  attrap^. 
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VI.  Un  chasseur  portant  sur  ses  epaules  la  depouille  d’un  cerf.  — C’est  ordinairement  un  juste  ou 
chasseur  d  arnes  offrant  a  Dieu  les  produits  de  sa  chasse,  qui  symbolisent  les  hommes  sauv^s  de  l’er- 
reur. 

VII.  Un  homme  arrnd  d  un  glaive  aborde  resolument  un  lion  dont  il  s’apprete  a  trancher  la  tete. 

VIII.  Deux  chiens  lances  a  la  poursuite  d’un  cerf1. 

PLANCH  15  IV 

I.  Un  lion  couronne.  —  Personne  n'ignore  que  le  lion  est  un  des  quatre  animaux  qui,  tout  en  figu¬ 
rant  le  Christ,  servent  aussi  de  symboles  aux  quatre  ^vangelistes. 

II  n’est  pas  une  bieste  qui  soit  aussi  souvent  citee  dans  les  saintes  ^critures ;  et  comme  il  r&mit, 
ainsi  que  1  a  fait  remarquer  saint  Augustin,  des  propri4tes  que  nous  admirons  et  d’autres  qui  excitent 
notre  horreur,  il  est  pris  tantot  en  bonne  et  tantot  en  mauvaise  part.  —  Le  plus  souvent  ce 
roi  des  animaux  reprdsente  Dieu,  Jesus -Christ,  les  anges,  les  fiddles,  les  rois  pieux,  la  force  du: 
peuple,  etc. 

II.  Un  dragon  les  ailes  ouvertes,  tournant  le  dos  au  lion  couronne  du  mddaillon  precedent.  C’est 
encore  un  symbole  de  puissance,  mais  d’un  autre  genre,  car  c’est  le  diable  et  satan  que  T  apocalypse 
appelle  l’dternel  seducteur  du  monde. 

III.  Une  fleur  de  soleil,  qui  est  aussi  un  embleme  de  royaut£. 

IV.  Un  aigle  a  deux  tetes,  les  ailes  ddploydes.  —  Peut-etre  par  allusion  a  l'alerion  ou  aiglette  des 
heraldistes.  Cet  oiseau,  auquel  on  avait  fait  une  g^nealogie  et  des  mceurs,  qui  ne  le  cedaient  a  nul 
autre,  figurait  souvent  un  homme  supdrieur  en  puissance  et  en  richesse  a  tous  ceux  de  son  siecle. 


PLANCIIE  V 

I.  Une  marguerite.  —  La  marguerite  etait  une  des  fleurs  populaires  au  moyen  age,  et  qui  est  restee 
un  embleme  de  l'amour.  On  lui  attribuait  des  vertus  medicinales  et  une  certaine  puissance  magique. 
N’est- il  pas  assez  naturel  de  supposer  qu’elle  est  ici  une  touchante  allusion  a  Marguerite  de  Pro¬ 
vence,  Spouse  du  roi? 

II.  Deux  aigles  adosses  tournant  leurs  tetes  pour  bequeter  une  pomme  de  pin. 

III.  Un  dragon  aux  ailes  ouvertes  empietant  un  autre  dragon  aux  ailes  fermdes. 

IV.  Un  griffon  dont  la  t^te  d’aigle  traditionnelle  a  ete  remplacee  par  une  tete  de  dragon. 


PLANCHE  VI 

Les  onze  emaux  en  taille  d’epargne  qui  decorent  cette  face  ont  pour  sujet  : 

I.  Un  personnage  enfourchant  un  lion  dont  il  brise  la  tete.  C  est  la  personnification  de  la  force 
chr&ienne. 


Voir  it  la  pasrf1  suivante  les  observations  &  propos  de  medallions  analogues  qui  figurent  sur  la  face  posterieure,  pi.  VI. 
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II  xJn  homme  a  pied,  sans  autres  armes  que  le  glaive,  attaque  un  griffon,  l’un  des  plus  redou- 
tables  animaux  que  mentionne  l'histoire  naturelle,  meme  fabuleuse.  Yainqueur  de  son  redoutable 
adversaire,  il  s'apprete  a  lui  trancher  la  tete.  — C’est  comrne  le  pendant  de  la  scene  pr^cMente;  c’est 
l’homme  rendu  capable,  s’il  le  veut,  des  triomphes  les  plus  difficiles. 

III.  Un  jeune  homme  imberbe  jouant  du  rebec  devant  une  jeune  fille  qui  danse,  tenant  des  especes 
de  cliquettes  dans  chaque  main.  —  C’est  le  sujet  du  violeur  et  de  la  jongleresse,  qu'on  d^couvre  au 
commencement  du  xiie  siecle  sur  les  chapiteaux  de  Saint-Georges  de  Bocherville,  et  qui  se  retrouve 
au  xnie  siecle  sur  plusieurs  bassins  (hnaill&s,  entre  autres  sur  celui  que  possMe  le  cabinet  des  antiques 
a  la  Bibliotheque  imperiale,  et  qui,  selon  Albert  Lenoir,  aurait  appartenu  a  la  reine  Blanche  de 
Castille,  a  cause  des  tours  qui  sont  r£p4t£es  entre  chaque  sujet. 

IV.  Un  guerrier  arme  de  son  glaive  et  de  son  bouclier  aborde  rdsolument  un  lion.  —  C'est  la 
repetition  du  symbole  de  la  vertu  de  force  que  nous  avons  deja  examine. 

V.  Deux  jeunes  epoux  qui  s  embrassent. 

VI  Un  roi,  couronne  en  tete,  sceptre  en  main,  donne  sa  benediction  a  un  jeune  prince  qui  la 
reqoit  les  mains  jointes  et  flechissant  le  genou. — Le  sujet  de  ce  medaillon,  que  l’artiste  a  mis  au 
centre  de  sa  composition,  par  consequent  a  la  place  d'honneur,  me  parait  digne  de  remarque.  — 
N'est-ce  pas  encore  un  petit  motif  a  l’appui  de  l’origine  royale  que  nous  attribuons  a  notre  cassette? 

VII.  Un  prince  couronne,  chevauchant  sur  son  destrier,  le  faucon  au  poing. 

VIII.  Un  ibis  empietant  et  bequetant  un  poisson  mort.  —  Cet  oiseau  ne  pouvant  nager  en  pleine 
mer  n'ose  aller  chercher  sa  nourriture  dans  les  eaux ;  debout  sur  le  rivage,  il  attend  sa  proie,  et  mange 
les  poissons  pourris  et  les  charognes  que  les  flots  jettent  a  ses  pieds.  —  C'est,  dans  les  bestiaires, 
l'image  du  p^cheur  qui  neglige  les  viandes  spirituelles  pour  les  nourritures  charnelles;  tandis  que  le 
bon  chr&ien,  regdnere  dans  les  eaux  du  bapteme,  va  puiser  dans  ces  ondes  limpides  des  aliments 
salutaires ,  c’est-a-dire  les  vertus  qui  sont  la  rancon  de  lame. 

IX.  Un  chasseur  tenant  un  chien  en  laisse. 

X.  Deux  chevaliers  ayant  l’air  de  s’attaquer  en  combat  singulier. 

XI.  Deux  chiens  lances  a  la  poursuite  d'un  cerf.  —  On  peut  supposer  que  cette  scene  de  chasse, 
et  les  autres  que  nous  avons  cities,  figurent  ici,  parce  qu’il  etait  tout  nature!  de  choisir  pour  l’ornemen- 
tation  des  sujets  qui,  rappelant  les  debasements  favoris  des  seigneurs,  devaient  flatter  et  r4jouir  davan- 
tage  les  valeureux  chevaliers,  fiddles  compagnons  du  voyage  d’outre-mer.  —  C’est  vraisemblable.  — 
Cependant,  comrne  sur  tout  ceci  je  ne  donne  que  des  notes,  je  remarquerai  encore  avec  le  P.  Martin- 
(si  judicieux  observateur)  qu’on  rencontre  I'image  des  chasseurs  sur  des  monuments  d’orfevrerie  reli- 
gieuse  de  la  meme  Apoque,  et  qu’alors  c'est  un  symbolisme,  pris  tantot  en  bonne,  tantot  en  mauvaise 
part. 

Pris  en  mauvaise  part,  le  chasseur  etait  le  demon  toujours  ardent  a  nous  tendre  des  embuches  et 
a  nous  prendre  dans  ses  filets. 

Pris  en  bonne  part,  les  chasseurs  representaient  J^sus- Christ  ou  les  apotres,  et  les  chiens  de  chasse 
symbolisaient  les  pr^dicateurs. 

Les  animaux  poursuivis  avaient  aussi  leur  signification .  Un  seul  figure  dans  les  exemples  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  c’eSt  le  cerf,  image  de  l’un  des  plus  grands  obstacles  qu  ait  eus  a  vaincre  la 
predication  apostolique,  I'orgueil  philosophique. 


NOTES 


QUELQIJES  OUVRAGES 


DU  MESTIER  DE  BOISTIER 


Pour.le  lecteur,  curieux  de  se  rappeler  les  procedes  employes  par  les  artistes  qui,  au  temps  de 
saint  Louis,  etaient  charges  de  L' execution  des  escrins,  des  chfisses,  des  petits  coffrets,  destines 
it  sfervir  de  reliquaires  et  autres  objets  analogues  necessaires  pour  le  service  des  autels,  j  ai  rassemble 
quelques  chapitres  de  VEssai  sur  divers  arts  ( Diversarum  artium  schedula )  que  nous  a  laisse  le 
moine  Theapliile1,  le  seul  des  ecrivains  de  cette  epoque  qui  nous  ait  conduits  au  milieu  des  ateliers 
de  son  siecle.  et  nous  ait  transmis  avec  la  conscience  de  l'humilitd  les  observations  qu’il  avait 
recueillies  pour  accroltre  la  gloire  du  Dieu  tout  puissant ,  subvenir  aux  besoins  et  aider  au  progres 
d’un  grand  nombre  d’hommes 

Au  moyen  age,  le  coffrier  fournissait  :  bahuts,  coffres,  malles,  escassettes,  bouges,  layettes,  etc., 
parce  que  le  luxe  nomade  du  roi,  des  seigneurs  et  de  tout  homme  riehe  exigeait  des  enveloppes  pour 
toutes  choses  3. 

Certains  de  ces  meubles,  des  qu’on  se  fixait,  devenaient  des  sieges,  des  tables,  ou  rempla^aient 
nos  armoires.  On  en  avait  pour  renfermer  les  lettres  que  Ton  remettait  aux  messagers;  d’autres. 
pour  contenir  les  reliques  et  les  images  de  piete ,  pour  serrer  les  sceaux  et  pour  porter  les  Romans; 
dans  ceux-ci,  on  mettait  les  arbaletes  du  roi,  et,  dans  ceux-la,  ses  haires  et  ses  disciplines.  Les 
grands  coffres  en  contenaient  de  plus  petits,  et  ces  coffrets  faits  dor,  d’argent,  de  bois  pr^cieux.  de 
cuivre  dore  et  ^mail!6 ,  furent  une  part  eldgante  du  luxe  du  moyen  age. 

Tout  1  avoir  precieux  entrait  si  completement  dans  ces  coffres  que  les  finances  de  l’Etat  etaient 
synonymes  de  coffres,  et  cette  maniere  de  s’exprimer  s’est  conservee  tres-avant  dans  le  xvmc  siecle. 
Encore  aujourd’hui  le  langage  officiel  dit  :  la  cassette  royalc. 

L’examen  attentif  que  nous  allons  faire  de  chacune  des  parties  dont  se  compose  l’escrinet  du  Lis 
nous  fera  connaitre  comment  s’exdcutaient  alors  la  plupart  de  ces  objets  usuels. 


1  Theophile.  Diversarum  artium  schedula.  —  Excellente  Edition  publiee,  texte  et  traduction,  par  M.  le  Comte  de  i.’Escai.opif.r. 
in-4“,  Paris,  1 S/i.'i. 


*  Paroles  de  la  preface  de  V Basal  sur  dirers  Arts. 

5  J’ai  aussi  consult  pour  ces  notes  le  travail  si  remarquable  compost  par  M.  de  Laborde  sur  les  Smaux,  bijoux  et  objets  divers  exposes 
dans  les  galeries  du  mus£e  du  Louvre. 
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NOTES  SU11  QUELQUES  OUVRAGES 


TRAVAIL  DE  LA  BOITE. 

En  ouvrant  la  cassette,  qui  n'a  plus  l'enveloppe  de  sole  ou  de  velours  qui  devait  la  garni,-  inle- 
rieurement,  on  est  frappel  du  travail  grossier  en  bois  de  hetre  qui  constitue  la  carcasse  de  ce  petit 
meuble. 

Les  cotes,  d  un  seul  morceau  chacun,  ne  sont  reunis  que  par  des  clous  enfoncds  dans  I  dpaisseur  des 
planches.  En  presence  d'un  ouvrage  aussi  simple,  il  est  inutile  d'indiquer  ici  les  procddtSs  minutieux 
recueillis  par  Thdophile  pour  assembler  les  bois  destinds  a  orner  les  tables  d'autels,  les  portes  ou 
les  coffrets.  Nous  allons  done  passer  de  suite  aux  operations  qui  suivent  lorsque  les  planches  ont  dtd 
ddfinitivement  aplanies  .  au  moyen  d'un  fer  courbe  et  tranchant  a  la  partie  intdrieure,  ayant  deux 
..  manches,  afin  qu’il  puisse  6tre  tire  a  deux  mains.  - 


PREPARATION  POUR  RECEVOIR  LA  PEINTURE. 

ENVF.LOPPE  DE  PARCH  EMIN. 

La  botte  dtant  dans  eet  etat,  on  la  couvre  d’un  cuir,  non  encore  tanne,  de  cheval ,  d’ane ,  ou  de 
boeuf;  apres  avoir  fait  macerer  ce  cuir  dans  de  l’eau,  et  en  avoir  racld  les  poils,  on  en  exprime  l’exces 
d’eau,  et,  dans  cet  etat  d’humidite,  on  l'applique  avec  de  la  colie  de  fromage  faite  comme  suit  : 

Coupez  tres-menu  du  fromage  de  vache  mou,  lavez-le  a  1  eau  chaude  dans  un  mortier  avec  un 
pilon,  jusqu’a  ce  que  l’eau  que  vous  y  versez  a  plusieurs  reprises  en  sorte  pure;  mettez  ensuite  ce 
fromage,  comprime  a  la  main,  dans  de  l’eau  froide,  et  quand  il  se  durcit  broyez-le  bien  menu  sur 
une  table  de  bois  unie  avec  un  autre  morceau  de  bois.  Dans  cet  etat,  remettez-le  dans  le  mortier 
pour  l'y  broyer  soigneusement  avec  le  pilon ,  apres  avoir  ajoute  de  1  eau  m&lee  avec  de  la  chaux 
vive,  jusqu’a  ce  qu’il  devienne  epais  comme  du  marc.  •• 

E N Dill T  DF.  BI.ANC. 

Lorsque  la  peau  de  velin  ainsi  appliquee  sera  bien  seche ,  pi*enez  du  platre  bruie  comme  de  la 
la  chaux,  ou  de  la  craie  avec  laquelle  on  blanchit  les  peaux;  broyez  soigneusement  sur  une  pierre 
avec  de  l’eau,  mettez  dans  un  vase  de  terre  cuite,  puis  y  versant  de  la  colle  de  peau  (  faite  avec  les 
rognures  de  parchemin  dessdchees  et  de  la  raclure  de  cornes  de  cerf),  placez-la  sur  des  charbons  pour 
qu  elle  devienne  liquide;  dans  cet  4tat,  vous  en  donnerez  avec  le  pinceau  une  couche  tr^s-legere  au 
parchemin.  Lorsqu’il  sera  sec,  vous  en  donnerez  une  autre  un  peu  plus  dpaisse,  et  une  troisieme  au 
besoin.  Quand  il  sera  parfaitement  sec,  polissez  en  raclant  avec  un  fer  destine  a  cet  usage, 
prenez  ensuite  de  l'herbe  appelee  prele,  qui  croit  en  forme  de  jonc  et  est  noueuse  .  elle  doit  avoir 
<Re  cueillie  en  ete  et  sechee  au  soleil.  Vous  en  frotterez  l’objet  blanchi  jusqu’a  ce  qu  il  devienne 
parfaitement  uni  et  brillant. 

Ces  operations  terminees,  vous  peindrez  : 

PEINTURE  ET  YERNIS. 

Yous  pourrez  simplement  donner  trois  couches  de  la  couleur  que  vous  aurez  choisie,  broyee,  soit 
a  1’huile,  soit  a  la  gomme,  puis  couvrir  soigneusement  ce  travail  avec  de  la  colle  de  vernis.  —  jMais 


DU  MEST1ER  DE  B01STIER. 


il  sera  plus  solide  et  plus  beau  de  faire  (comme  sur  la  cassette  de  saint  Louis)  une  peinture  dite 
transparent^ ,  et  appel^e  aureola  chez  quelques-uns.  — Void,  toujours  selon  notre  auteur,  la  maniere 
de  la  composer  :  ■■  Prenez  une  feuille  d  etain  parfaitement  amincie,  et  soigneusement  polie  avec 
une  dent  de  sanglier.  Couvrez-  en  l’espace  que  vous  vous  proposez  de  peindre.  Puis  la  feuille  vernie, 
broyez  tres-soigneusement  a  l'huile  de  lin  la  couleur  a  poser;  quand  elle  est  bien  fine,  etendez-la 
avec  un  pinceau,  et,  dans  cet  dtat,  laissez  secher.  » 

La  colle  de  vernis  dont  on  couvrait  ordinairement  la  peinture,  se  faisait  de  la  maniere  suivante  : 

Mettez  de  l'huile  de  lin  dans  un  petit  pot  neuf;  ajoutez  de  la  gomme  arabique,  broyee  tres-menu; 
apres  avoir  plac£  sur  des  charbons,  cuisez  soigneusement,  sans  faire  bouillir,  jusqu'a  reduction  d’un 
tiers.  — Toute  peinture  enduite  de  ce  vernis  devient  eclatante,  belle,  et  tout  a  fait  durable. 


DES  MEDAILLONS  EN  CUIVRE  ROUGE  DORE 

DONT  I.F.S  STIIF.TS  SONT  F.N'  II F.LIF.F. 


Le  moyen  age  a  produit  avec  le  travail  de  repousse  ses  chefs -d’ceuvre  les  plus  remarquables ,  c’etait 
la  sculpture  en  metal;  c'est-a-dire  les  iddes  de  l’artiste  mises  en  relief  a  coup  de  marteau  dans  une 
plaque  de  metal  posee  sur  une  matiere  plastique. 

Ce  procdde  mis  en  pratique  pour  1’ execution  des  reliquaires,  chasses,  coffrets,  bijoux,  etc.  avait 
sur  la  fonte  l’avantage  d’employer  le  moins  de  m£tal  possible,  et  permettait  aussi  d  executer  avec 
soin  une  ceuvre  qui  devait  etre  unique. 

II  y  avait  alors  deux  manieres  de  faire  ce  travail  de  repouss^.  Si  l'on  voulait  avoir  un  relief  beau, 
fin,  ddlicat ,  on  s'y  prenait,  dit  Theophile,  au  moyen  da  travail  qui  s’imprirne  aux  sceaux.  — Dc 
opere  quod  si  gilt  is  imprimitur. 

Sur  des  plaques  de  fer,  epaisses  d’environ  un  doigt,  on  gravait,  a  l’imitation  des  sceaux,  les  sujets 
que  l’on  voulait  reproduire,  puis  on  presentait  sur  ces  fers  bien  assujdtis  des  feuilles  de  cuivre  amin- 
cies,  nettoy^es ,  dories,  polies;  on  placait  dessus  des  morceaux  de  plomb,  et  on  frappait  alors  avec 
un  marteau  de  fa^on  que  le  plomb  imprimat  le  cuivre  dans  tous  les  traits  de  la  gravure. 

Les  m^daillons  de  notre  cassette  sont,  je  pense,  un  specimen  du  second  procedtL  cest-a-dire  un 
travail  au  repousse  grav4  De  opere  duct'di  quod,  sciilptitur. 

Yoici,  selon  Theophile,  comment  on  op«5rait  : 

“  Battez  une  feuille  de  cuivre  d’autant  de  largeur  et  de  longueur  que  vous  voudrez,  epaisse  a  pou- 
voir  a  peine  se  plier  et  bien  uniformement  en  tous  les  endroits,  exempte  de  toute  gerijure  et  tache; 
tracez-y  1'image  qui  vous  conviendra ,  battez  a  la  place  de  la  tete  une  cavitd  avec  un  marteau  moyen 
arrondi,  puis,  retournant  la  feuille,  vous  battrez  a  1  endroit  autour  de  la  tete  avec  un  marteau 
plus  l^ger,  bien  poli ;  vous  recuirez  sur  la  braise.  Ayant  laiss^  refroidir  naturellement.,  vous  ferez  par 
toute  1’image  semblablement  a  cette  premiere  operation,  etendant  toujours  des  deux  cotes  avec  soin  et 
recuisant  souvent.  Preparez  alors  des  outils  pour  continuer  le  travail  de  repouss^  avec  plus  de  details, 
puis  ayant  assis  devant  vous  un  enfant  exerce  a  cet  art,  tenez  de  la  main  gauche  la  feuille,  de  la 
droite  les  poinqons,  tandis  que  l’enfant  frappe  dessus  avec  un  marteau  moyen;  vous  dessinerez  ainsi 
les  yeux,  les  narines,  les  cheveux,  les  doigts  des  mains,  les  articulations  des  pieds,  tous  les  traits  des 
vetements  dans  la  partie  superieure,  de  maniere  a  les  faire  paraitre  interieurement,  ou  vous  frapperez 
aussi  avec  les  memes  instruments,  afin  que  les  traits  s'elevent  a  1  ext^rieur.  Quand  vous  aurez 


fait  assez  longtemps  pour  achever  la  forme  avec  des  outils  a  creuser  et  a  racier,  vous  fouillerez 
autour  des  yeux,  de  la  bouche,  des  narines,  du  menton,  des  oreilles,  vous  dessinerez  les  cheveux, 
tous  les  traits  delicats  des  vetements ,  les  ongles ,  etc.  Cela  fait ,  vous  percerez  les  champs  avec  des 
ciseaux  a  cet  usage,  sur  lesquels  on  frappe  au  marteau.  Lorsque  les  champs  auront  ete  performs  de 
cette  faqon,  au  moyen  de  petites  limes,  vous  les  egaliserez  partout  jusqu’aux  traits  des  personnages 
et  des  animaux.  —  11  y  a  encore  sur  les  medaillons  de  la  cassette  un  travail ,  dit  travail  de  points , 
que  Ton  ex^cutait  de  la  sorte  : 

••  Faites  d’acier  un  instrument  long  de  la  mesure  du  doigt,  effile  a  un  bout,  plus  gros  a  l’autre. 
Apres  1’ avoir  a  la  partie  plus  fine  egalement  lim6,  avec  un  poinqon  tres-fin  et  un  petit  marteau, 
ouvrez  au  milieu  un  petit  trou  autour  duquel  vous  limerez  attentivement ,  jusqu’a  ce  que  le  bord  en 
devienne  egalement  aigu  a  l'entour,  de  faqon  que  partout  oil  il  est  frappe  apparaisse  un  tres- petit 
cercle.  Ce  poinpon,  chauffe  a  peine  au  blanc,  sera  trempe  dans  I’eau.  — Tenez-le  de  la  main  gauche, 
et  de  la  droite  prenez  un  petit  marteau;  devant  vous  faites  asseoir  un  enfant  qui  tienne  votre  ouvrage 
sur  une  euclume  et  1’ applique  dans  les  endroits  oil  vous  devez  ex^cuter  ce  travail. 

“  Alois  frappant  doucement  sur  le  poinqon  avec  le  petit  marteau,  remplissez  les  parties  que  vous 
voulez  de  petits  cercles  le  plus  pres  que  vous  pourrez  les  joindre  l’un  a  l’autre.  - 


MEDAILLONS  TAILLES  D’EPARGNE,  EMAILLES  D’AZUR. 

L'email  est  une  matiere  vitrifi^e  et  plus  ou  moins  opaque  que  Ton  obtient  au  moyen  d’un  melange 
de  sable  siliceux,  d’oxyde  de  plomb  et  d'alcalis.  Ce  melange,  qui  varie  dans  ses  proportions  selon 
le  m^tal  auquel  il  s’applique,  est  incolore;  on  le  broie,  puis  on  y  ajoute  des  oxydes  metalliques  r^duits 
eux-memes  en  poudre,  qui  determinent  la  coloration  de  l’dmail  en  blanc,  bleu,  rouge,  suivant 
qu’on  a  employ^  l  oxyde  d’etain ,  l’oxyde  de  cobalt  ou  l  or. 

Le  procede  le  plus  ancien  pour  appliquer  l  email  a  tous  les  objets,  a  tous  les  ustensiles  en  metal, 
dont  on  voulait  rehausser  la  valeur  par  ce  genre  d’ornement,  tel  que  crosses,  candelabres,  Serins  et 
bijoux ,  est  celui  dont  on  d^signe  assez  habituellement  de  nos  jours  les  produits  sous  le  titre  d’emaux 
incrustds,  champleves,  etc.  —  Il  a  ete  pratique  pendant  tout  le  moyen  Sge,  et  Ton  disait  des  objets 
ainsi  decores  qu’ils  ^taient  emailles  on  Tail/e  cl' Epargne. 

Pour  executer  d’apres  ce  procede,  l'un  des  medaillons  de  la  cassette,  on  a  choisi  un  morceau  de 
cuivre  depaisseur  uniforme,  puis  on  a  parfaitement  uni  l’une  de  ses  faces  sur  laquelle  on  a  trac4  le 
dessin  du  sujet  qui  devait  etre  reserve  dans  le  metal.  Prenant  alors  burin,  ciselet,  echoppes,  on  a 
pratique  autour  de  la  silhouette  des  personnages  les  enhancements  destines  a  recevoir  l'email. 

Apres  avoir  bien  termine  les  contours  et  nettoyd  avec  soin,  on  a  rempli  toutes  les  cases  avec  de 
la  pate  d’^mail.  Et  la  piece  ainsi  preparde,  on  l’a  plac^e  sur  une  feuille  de  tole  que  I'on  a  intro- 
duite  dans  un  fourneau  a  moufle  fait  en  argile  r4fractaire.  A  la  haute  temperature  de  ce  foyer  l'email 
a  fondu,  s’est  affaiss^  au  niveau  des  tailles  d’^pargne,  et  s’est  uni  a  la  planche  de  cuivre  de  maniere 
a  ne  plus  former  qu’une  surface  plane  dans  laquelle  brille  la  dorure  du  metal  reserve. 


Les  ceintures,  les  harnais,  les  malles,  les  coffrets,  etaient  presque  toujours  ferres  de  clous,  dont  les 
ss  tetes  en  auricalque  ou  en  cuivre,  dorees,  argentdes,  gravees  ou  ciselees,  encadraient  richement 
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DU  MEST1ER  Dl£  B0IST1ER. 

1  ornamentation  de  ces  objets.-Les  clous  de  la  cassette  sent  faits  de  deux  parties.  La  tiSte  a  iti 
repoussde  dans  une  feuille  de  cuivre,  puis  soudde  intdrieurement  4  l'etain  avec  la  queue  faite  dun  til 
dgalement  de  cuivre  rouge. 

La  tete  etant  doree,  et  la  dernidre  couche  de  peinture  parfaitement  sdchde,  on  a  percd  avec  une 
alene  la  place  des  clous,  puis  on  les  a  posds  dans  ces  trous,  et  on  les  a  enfonces  avec  un  leger 
marteau.  6 


CABOCHONS. 

Cabochon,  en  terme  de  joaillerie,  se  dit  de  toutes  les  pierres  quon  polit  en  relief  arrondi  et  sans 
les  tailler. 

Cest  ainsi  que  le  moyen  %e  employait  la  plupart  de  ses  pierreries.  Ce  polissage  sexdcutait  d'abord 
sur  une  pierre  soigneusement  unie  avec  de  lean,  ensuite  sur  une  pierre  dure  et  polie,  puis  sur  une 
tablette  de  plomb  couverte  dune  pMe  faite  d'un  mdlange  de  salive  et  de  poudre  de  porcelaine  rdduite 
en  poussidre  impalpable;  et,  enfin,  sur  un  cuir  de  bouc  attache  a  une  table  de  bois  et  enduit  de  la 
meme  maniere  que  le  plomb. 

On  opbrait  jusqu'a  ce  que  le  cabochon  brill&t  tout  4  fait,  en  sorte  que  si  une  moitib  en  dtait  humide 
et  1'autre  sdche,  personne  ne  ptit  distinguer  le  cote  sec  du  cdtd  mouille. 

Les  quatre  cabochons  fixbs  sur  les  angles  du  couvercle  de  la  cassette  du  Lis  sont  en  cristal  de  roche 
(appele  alors  rohal\,  enchassbs  dans  des  chatons  de  cuivre  dole,  dmailld.  Cbacun  d'eux  est  posd  sur 
une  feuille  d  btain  couverte  d'une  couche  de  peinture  pourpre  translucide,  destinee  4  donner  a  la  pierre 
un  eclatant  reflet  rosd. 


DORURE. 

La  veritable  mdthode  de  dorer  le  cuivre  consiste  dans  l'emploi  du  vif-argent,  dit  Pline  au  ch.  XXXIII 
de  son  hist.  nat.  —  -  A  cet  effet,  on  ddgraisse  et  nettoye  d'abord  parfaitement  le  cuivre,  en  le  chauf- 
fant  et  en  le  plongeant  dans  un  melange  de  sel,  de  vinaigre  et  d’alun. 

"  0n  lui  aPPll(lue  ensuite  les  feuilles  d’or  amalgam  des  avec  du  vif-argent  et  melees  de  poudre  de 
pierre  de  ponce  et  d’alun.  » 

Cette  mdthode  est  celle  que  pendant  une  longue  suite  de  siecles  on  a  employee  avec  le  plus  de  succes. 

Le  moine  Theophile  nous  l'a  aussi  transmise  avec  beaucoup  de  ddtails.  Dans  son  livre,  il  indique 
la  maniere  de  meier  l’or  au  vif-argent,  de  confectionner  les  outils  et  pinceaux  qui  doivent  servir  a 
1  application  de  la  dorure;  puis  il  dit  les  soins  minutieux  qu’il  faut  apporter  au  nettoyage  des  objets  en 
cuivre,  donne  quelques  conseils  pour  amoindrir  les  funestes  effets  des  dangereuses  exhalaisons  du  mer- 
cure,  et  ddcrit  enfin  a  peu  prds  comme  suit  1'opdration  de  la  dorure. 

L  ouvrier  trempe  dans  une  dissolution  de  mercure  une  petite  toile  de  lin  pliee,  la  passe  sur  la 
pidee  a  dorer  placde  dans  une  dcuelle  en  bois.  Il  prend  ensuite,  avec  l  extremite  humeetde  d'un  pinceau , 
fait  avec  des  soies  de  pore,  un  peu  d  amalgame  d’or  qu’il  applique  soigneusement  partout;  alors,  &  l’aide 
de  tenailles  longues  et  fines,  enveloppees  de  deux  petits  linges  a  la  partie  antdrieure,  il  ldve  la  piece, 
l’expose  petit  a  petit  a  I’action  d’un  feu  de  charbon  de  bois,  jusqu’a  ce  qu’elle  soit  assez  chaude  pour 
volatiliser  le  mercure;  puis  il  dtend  avec  les  soies  jusqu'a  ce  que  l’or  adhere  partout  et  soit  bien  uni- 
formdment  rdparli. 

L’epaisseur  de  cette  premidre  dorure  n’etant  pas  suffisante,  on  lave  la  piece  et  on  lui  applique  sem- 
blablement  une  nouvelle  couche  de  l’amalgame;  on  fait  de  meme  une  troisieme  fois. 


oS  NOTES  SUR  QUELQUES  OUVRAGES  DU  MESTIER  DE  BOISTIER. 

C'est  pendant  la  volatilisation  dn  vif-  argent  que  Touvrier  corrige  les  endroits  diSfectiieux.  Quand 
la  piece  est  terminde ,  ce  que  juge  facilement  un  bon  coup  d’ceil  pratique ,  elle  est  lavde  puis  frottde  de 
nouveau  avec  les  soies,  et  enfin  polie  avec  soin. 

Cette  deiniere  operation  s'appelait  le  brunissage.  Elle  s'executait  an  inojen  de  petits  pinceaux 
faits  avec  des  fils  fins  de  laiton  dont  une  extrdmite  dtait  solidement  emmanchee,  tandis  que  I'autre 
etait  soigneusement  limde  et  polie. 


NOTES 


SUR  L’ABBAYE  ROYALE  DE  NOTRE  DAME  DU  US 


L’ABBAYE  DE  NOTRE  DAME  LA  ROYALE  DU  LIS 

Portait  mi  parti  an  premier  d'asur  a,  cinq  fleurs  de  lis  d’or  posies  en  sautoir ,  el  au  deuxihne  de  gveules 
d  deux  tours  d'Or  l' une  sur  I’aulre1. 


Au  moyen  age ,  dpoque  de  ferveur  oil  la  foi  se  traduisait  en  fondations  pieuses ,  q’a  dtd  une  coutume 
universelle  des  rois,  des  princes  ou  des  grands  du  monde  ,  de  faire  elever  de  leur  dpargne  des  sanctuaires 
particuliers,  des  oratoires,  des  chapelles  qu’ilsenrichissaient  avec  magnificence.  L'abbaye  royale  de  Notre- 
Dame-du-Lis  est  un  de  ces  Edifices  sacr4s.  Elle  fut  fondle  en  1244  sur  le  territoire  deDammarie,  par  Ie 
concours  de  la  reine  Blanche  de  Castille  et  de  saint  Louis  2. 

Les  archives  de  la  Prefecture  de  Seine-et-Marne  possedent  une  charte  octroyde  par  le  pieux  monarque 
en  1248 ,  au  moment  de  son  ddpart  pour  la  Terre  Sainte,  par  laquelle  il  confirme  la  fondation  de  ce  mo- 
nastbre  et  assigne  de  grandes  rentes  ■■  aux  blanches  nonains  qui  serviront  en  icelui  perpdtuellement  a 
•  jamais  le  createur  de  toutes  choses  pour  le  salut  de  son  ame  et  des  ames  de  d^funt  d  heureuse  mdmoire 
..  Loys,  autrefois  roi  de  France  et  de  sa  tres-chere  dame  et  mere  Blanche,  reine  illustre  de  France  el 
••  encore  de  tous  ses  pred^cesseurs.  » 

Jamais  un  tel  acte  ne  fut  fait  avec  plus  de  foi,  et  e’est  chose  singulierement  ^difiante  que  d  entendre 
ce  chretien  plein  de  ferveur  ajouter  dans  cette  meme  charte  dress^e  par  son  ordre  :  Qu  il  a  pour  but  de 
"  s’attirer  la  protection  de  Dieu  dans  le  nombre  infini  de  perils  dont  cette  malheureuse  vie  est  entouree, 
-  et  qu'il  est  fortement  persuade  qu’un  puissant  moyen  pour  ne  pas  p£rir  comme  des  impies ,  c  est  d  aimer 
..  avec  le  prophete  le  lieu  oil  reside  la  gloire  du  Seigneur.  - 

Ainsi  £tablie  par  la  munificence  royale  ,  la  communaute  du  Lis  fut  mise  en  possession  >•  du  lieu  avec  Ie 

1  Bibliothfeque  impAriale  M*,  registre  cotA  Gineralie  de  Paris ,  t.  IV,  folio  422. 

Dans  les  Chartres,  on  trouve  l’Abbaye  dAsignAe  sous  les  noms  de  Damemarie ,  Sainte  Marie  du  t.ys,  le  Lys  de  Sainte  Marie,  Sainte 
Marie  royale  du  Lys,  Monastere  du  Lys ,  Abbaye  royale  du  Lys,  et  Sainte  Marie  royale  pres  de  Melon. 
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NOTES  SUK  L’ABBAYE  ROYALE 


..  fonds  ou  dtaient  assis  le  monastere,  le  dormitoire,  le  rel'ectoire ,  les  celiers  et  autres  Edifices  contenus 
•  dans  l'enclos.  -  Elle  requt  en  meme  temps  dix  inuids  de  meteil,  trente  muids  d'avoine  ,  cinq  muids  de 
froment  it  prendre  perpetuel lenient  chaque  annde  a  la  fete  de  la  Toussaint  sur  le  douaire  de  la  reine 
Blanche  a  Melun. 

Les  innombrables  devoirs  imposes  au  chef  des  arm des  chretiennes ,  n’empecher’ent  jamais  saint  Louis  de 
se  prdoccuper  des  intdrets  de  son  peuple ,  meme  au  milieu  des  grands  desastres  qu'il  eut  a  traverser.  II 
sut  toujours  reserver  du  temps  pour  les  actes  de  justice  et  de  charitd  qu’il  envoyait  dans  ses  Etats  ,  appuyer 
le  droit  duplus  faible,  et  soulager  le  malheureux.  C’est  ainsi  qu’au  mois  de  septembre  1252,  par  une 
lettre  datde  du  camp  devant  Joppe ,  il  donnait  aux  Dames  de  Sainte- Marie  cent  arpents  de  bois  a  prendre 
dans  la  foret  de  Biere  ( Fontainebleau ),  et  leur  concddait,  dans  la  meme  foret,  le  pacage  de  la  glandde 
pour  trois  cents  pores,  franchise  detous  les  droits  depdage,  pontage,  etc.  l. 

La  meme  annee,  la  reine  mere  accorda  encore  a  ses  cheres  religieuses  le  droit  de  prendre  annuel lement 
quinze  muids  de  ble  sur  le  moulin  Pingueta  Melun,  et  50  livres  parisis  sur  la  prdvotd  d’Etampes.  C’est 
le  dernier  bienfait  que  Blanche  put  leur  octroyer  ;  car  peu  de  mois  apres ,  le  20  novembre  1252  ,  etant  a 
son  chateau  de  Melun  ,  elle  fut  attaqude  d’un  mal  mortel ;  elle  se  fit  alors  transporter  a  Paris ,  et  sentant 
que  sa  fin  dtaitproche,  elle  voulut  recevoir  des  mains  de  1’abbesse  de  Maubuisson  l’habit  monastique 
de  Citeaux.  Ainsi  consacree  au  service  de  Dieu ,  elle  expira  le  Icr  ddeembre  1252,  Jaissant  toute  la 
France  profondement  afliigee  de  cette  irreparable  perte. 

Les  restes  mortels  de  la  mdre  de  saint  Louis  furent  ensevelis  avec  un  ceremonial  digne  de  la  cir- 
constance. 

On  la  revetit  des  ornements  royaux ,  sur  ses  habits  de  religieuse ,  avec  une  couronne  d’or  sur  son  voile  ; 
et  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume  l’ayant  ainsi  portee  par  Paris  dans  une  chaise  fort  riche ,  on  la 
conduisit  a  Maubuisson  qu  elle  avait  choisipour  sa  sepulture.  Le  corps  fut  descendu  dans  un  caveau,  au 
milieu  du  ehceur  des  religieuses;  mais,  suivant  le  veeu  de  son  testament,  le  cceiir  fut  transport^  au  Lis 
le.13  mars  de  1  annde  suivante  ,  par  l’abbesse  Alix,  comtesse  de  Vienne,  veuve  de  Jean  de  Dreux ,. 
comte  de  Macon ,  et  quipar  sa  vertu  avait  meritd  cette  derniere  marque  d’affection. 

Saint  Louis,  en  traqant  ses  dernieres  volontds,  n’oubliapas  le  lieu  oil  la  partie  la  plus  noble  du  corps 
desamere  avait  dtd  deposde  ;  en  efFet,  son  testament  datd  de  1269,  contient  un  legs  de  300  Iivres.de 
rente.perpetuelle  .au  profit  du  couvent  du  Lis. 

Les  descendants  de  1  illustre  croisd  continuerent  a  la  royale  abbaye  l’int^ret  dont  elle  avait  regu  tant 
de  preuves  de  ses  fondateurs.  Ils  lui  con firme rent  ses  privileges  et  I’enrichirent  magnifiquement.  Aussi  ce 
monastere  fut-il  bientot  place  au  rang  des  premiers  de  I’ordre  de  Citeaux. 

Philippe  le  Bel,  le  petit-fils  de  saint  Louis,  est  un  de  ceux  parmi  ses  successeurs  qui  lui  teinoignerent 
le  plus  de  veneration.  C  est  sous  son  regne  en  1297 ,  que  fut  terminde  l’enquete  relative  ii  la  canonisa¬ 
tion  commencee  d£s  1282. 

II  fit  alors  proclamer  avec  une  pompe  extraordinaire ,  la  bulle  du  pape  Boniface  VIII  qui  plagait  son 
glorieux  a'feul  dans  le  catalogue  des  saints. 

Aussitot  que  cet  actefut  publie,  on  drigea  des  dglises  en  I'honneur  du  nouvel  dlu ,  on  lui  consacra  des 
chapelles ,  on  lui  fit  construire  des  autels ,  et  l’empressement  fut  universel  pour  avoir  de  ses  reliques 
ou  quel  que  chose  qui  lui  eut  servi ;  partout  on  voulait  encore  en  obtenir  du  secours  par  des  miracles. 


1  En  1553,  sous  le  regne  de  Henry  II,  la  plupart  de  ces  dons  et  concessions  furent  6chang6s  contre  une  rente  de  753  liv.  2  s.  6  d.,  i 
prendre  sur  la  rerette  de  Melun,  rachetable  de  la  somme  de  15,302  liv.  10  s.  tournois.  Arch,  du  royaume,  M6m.  de  la  Chambre  des  comptes 
reg.  R.  It., folio  139. 
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C  est  ici  le  cat  de  citer  un  document  relatif  a  l'histoire  de  l’abbave  du  T  1,  ■  ;  ]■ 

:  zzr  ’ 

On  lit  dans  ce  procta  verbal :  ce  miracle,  dit  comment  me  suer  converse  de  I’abeie  du  Ti/fi,  ■■ 
une  gome  flcstre  que  eUe  avail  desous  Vueil  par  les  merites  monseigneur  saint  Lays  “ 

p^Tous,™,  de  la  mddecine  avaient  dtb  inutile,  pom-  gubrir  cette  affreusmcto8 

saint  ^ - - 
Ce  voyant  la  bonne  sceur  pri,  labbesse  du  lieu,  delenvoyer  a  Saint-Denis  au  tombeau  du  benoict 
““  ^  n*rmant  ^  Ce  pMer‘nage  d6Vait  la  ^  “  -He  avait  entendu  une  voix  qui  lui  avait  adressd 

Se  tu  ne  vas  a  Saint-Denis  au  tombel  du  my  saint  Lays,  tu  ne  serasja  guide 
Cette  priere  ne  lui  ayant  pas  d’abord  bte  accord*,  et  la  maladie  augmentant  toujour,  ,adite 
Clemence  pna  la  sceur  qui  servait  labbesse  de  lui  confier  un  escrinet  (petit  dcrin)  ,A  oh  les  haire's  et  les 
disciplines  du  benoict  saint  Leys  dtaient  secernent  gardbes.  e,  quand  e.le  eut  ces  dieses  elle  !es  tint 
aveefo.  pendant  plusieurs  .jours.  EM.  les  avait  encore,  lorsqu'une  unit  que  ledit  escrinet  btait  pres  de 
sa  tete.  la  meme  voix  qu  elle  avait  deji  entendue  lui  parla  ainsi  : 

te dis  au  non,  de  notre  Seigneur  Dieu  et  du  roi  saint  Louis,  que  tu  allies  A  Saint-Denis  si  tu 
-  veuxetre  guene  de  tes  yeux;ou,  si  tu  n'y  vas,  tu  les  perdras.  . 

Des  lors.elle  renouvela  sa  pribre.  et  pressa  tant  labbesse  du  Lis,  que  celle-ci  consentit  a  1'envoyer 
accompagnee  de  la  sceur  Ermengart  au  tombeau  de  Saint-Denis. 

Arrivde  en  lacelbbre  abbaye,  elle  resta  quelque  temps  aupres  des  reliques  vbndrees ,  puis  elle  pria 
le  moine  qui  btait  lii ,  debout ,  de  lui  ddcouvrir  le  tombeau  du  saint.  Le  moine  le  lui  montra  tout  ii  de- 
couvert.  Alors  elle  le  regard,  et  le  toiicha  avee  une  profonde  dbvotion,  et  sesvmux  furent  exaucds,  car 
avant  que  d’btre  sortie  de  l'dglise ,  elle  se  sentit  soulagee ;  et  depuis  ce  temps  elle  fut  tout  a  fait  gubrie 
ainsi  que  1'ont  constatd  ceux  qui  furent  charges  de  l’enqubte  de  ce  miracle  deyant  qui  la  sceur  deposa. 

Les  tdmoins  interrogds  sur  ce  miracle ,  rbpondirent :  -  qu'ils  croyaient  que  ladite  Clemence  fut  gubrie  de 
sa  maladie  ( qui  elle  avait  depuis  plus  de  vingt  ans)  par  les  mdri'tes  du  benoict  saint  Louis  qu’ils  croyaient 
vdntablement  saint.  Et,  ajoute  I’auteur  :  •  est  4  savoir  que  en  ladite  abbaye  du  Lis  ,  sont  les  haires  que 
saint  Louis  povtait  de  son  vivant,  1’une  faite  en  manibre  de  garde-corsi  longue  jusque  dessous  la  cein- 
ture,  et  1’autre  faite  en  manibre  de  ceinture  composde  de  trois  ou  quatre  bandes  bees  entre  dies  et 
ayant  chacune  la  largeur  de  trois  doigts  ou  de  quatre ,  et  avec  elles  sont  unes  chi’ainMes  defer  dont 
il  se  disciplinait.  Mais  la  maniere  dont  l'abbaye  eut  ces  choses  ,  n’est  pas  ici  racontde.  . 

D'apris  la  mention  que  nous  avons  lue  dans  l'inventaire  de  1678  ,  il  est  permis  de  penser  que 

l  escrinet  en  question  etait  notre  cassette.  Lavoila  donc  encore  retrouvde,  et  dans  quel  lieu  t _ secrete- 

ment  gardee  par  1  abbesse  du  Lis ,  au  temps  loeine  de  Philippe  le  Bel.  Qui  nous  donne  cette  preuve  1 
C  est  un  documont  contemporain ,  c’est  un  manuserit  compose  par  l’ordre  de  Blanche  fille  de  saint 
Louis ,  et  dont  la  redaction  a  etc  confide  au  pieux  serviteur  de  Dieu  ,  qui  fut  dix-huit  ans  confesseur 
de  la  reine  Marguerite.  Il  avait  en  dcrivant  les  pieces  originales  de  l'enquete  pour  la  canonisation , 
sous  les  yeux ,  ainsi  qu’il  ledit  dans  sa  preface;  et  (vers  1310)  il  ignorait  la  maniere  dont  l’abbaye 
avait  etc  mise  en  possession  de  ces  choses . 


'  Eu  ra^on  de  camisole. 


Comment  nous-memes,  a  six  cents  ans  bientot  de  distance,  oserions-nous  chercher  a  savoir  justement 
en  quelle  circonstance  Philippe  le  Bel  a  fait  ces  dons  aux  religieuses  de  Dammarie!  Toutce  que  nous 
pouvons  dire  avec  certitude ,  c’est  que  le  don  fut  fait  en  deux  fois.  D'abord  les  haires  et  la  cassette 
furent  confines  a  la  garde  du  couvent  par  Philippe  le  Bel ,  peut-etre  meme  avant  qu’il  montat  sur  le 
trone  ;  ensuite  les  reliques  furent  octroy  des  par  le  meme  roi,  aussitot  qu’il  fut  permis  d'en  distribuer 
aux  eglises. 

Le  lecteur  ne  sera  sans  doute  pas  fache  de  lire  ici  une  autre  curieuse  note  relative  a  l’histoire  du  Lis. 
C'est  la  preuve  d  un  usage  qui  s’observait  encore  du  temps  de  Philippe  de  Valois  et  meme  de  Louis  XI. 

Lorsque  le  roi  faisait  ses  paques  ailleurs  qu'en  son  palais ,  il  avait  l’insigne  privilege  d'y  faire  appor- 
ter  les  reliques  de  la  Sainte-Chapelle ,  accompagndes  par  un  cortege  de  membres  de  la  basoche  de  Paris  ; 
et  c’dtait  toujours  une  occasion  de  doter  de  quelque  nouveau  bienfait  la  communaut6  qui  avait  eu 
1’honneur  de  la  ceremonie.  —  Voici  in  extenso  la  c^dule  qui  prouve  que  cette  fete  religieuse  eut  lieu  a 
l’abbaye  du  Lis  en  1348. 

„  Sachent  tous  que  je  Denis  le  Grant,  premier  chapelain  du  roi  cognais  avoir  recu  xxvin  liv.  parisis 
pour  venir  de  Barbeel  sur  Seyne  a  Paris  ,  pour  quern-  les  saintes  reliques  de  la  Sainte-Chapelle  du  Pa- 
„  jais>  p0ur  les  conduire  et  mener  a  l’abbaye  du  Lys  ,  ou  le  roy  nostre  dit  seigneur  sera  a  cette  sainte  pro- 
„  chaine  feste  de  Pasques  pour  les  ramener  et  conduire  ariez  du  Lys  a  Paris,  pour  moi  retourner  au  lieu  ou 
„  le  roy  nostre  dit  seigneur  sera,  pour  payer  les  18  4coliers  quiy  ont  accoustumy  a  venir ,  cy,  xxvin  liv.  - 
L’abbaye  royale  de  Notre-Dame-du-Lis  a  toujours  etd  l’une  des  plus  riches  en  reliques.  Elies  etaient 
exposees  dans  une  chapel  le  qui  leur  ytait  sp^cialement  r^servde. 

L’inventaire  de  1678  nous  apprend  qu’outre  les  reliques  de  saint  Louis  donnees  par  Philippe  le  Bel , 
on  voyait  encore  dans  cette  chapelle  :  -  Un  ange  ou  sont  les  armes  de  France  ,  qui  tient  un 
coeur  d’or  ou  est  la  pointe  d’un  des  clous  de  notre  Seigneur,  et  un  peu  de  terre  ou  d^coula  son  sang 
precieux. 

,,  Un  autre  ange  qui  tient  d’une  main  une  croix  dor,  pleine  de  la  vraie  croix  dont  une  partie  vient 
de  la  fondation  ;  et  de  1' autre  main,  tient  un  reliquaire  d’or  ou  est  un  morceau  deponge  pr^sentd  a 
nostre  Seigneur. 

..  Un  reliquaire  de  vermeil  dord  fait  en  forme  de  croix,  oil  il  y  a  de  la  ceinture  de  la  sainte 
Viero-e ,  et  plusieurs  petits  morceaux  des  saints  apostres  et  deux  petits  baris  oil  il  y  a  une  relique  de 
sainte  Anne,  que  la  reine  mere  Anne  d’Autriche  a  donnez.  » 

Le  meme  inventaire  mentionne  aussi  une  longue  liste  de  reliques  avec  certificats  ii  l’appui  de  [’au¬ 
thenticity,  et  dans  laquelle  nous  remarquons  les  noms  :  de  sainte  Ursule ,  de  saint  Simeon  le  Juste ,  des 
martyrs  compagnons  de  saint  Denis  ,  de  saint  Savinien  ,  de  saint  Potentien ,  de  saint  Ebbon,  archeveque 
de  Sens,  Altius,  martyr,  premier  yvgque  d’Orleans,  de  Victorin  et  Perotin  martyrs ,  de  sainte  Theode- 
childe ,  title  de  Clovis ,  de  saint  Antoine  de  Padoue ,  saint  Severin  ,  saint  Martin ,  saint  Zenon ,  de 
sainte  Prisce,  sainte  Venture  ,  sainte  Marthe  et  sainte  Apolline. 

En  1268  ,  le  Lis  comptait  cent  vingt  religieuses  gouvernees  par  l’abbesse  Isabelle  de  Brabant;  au  mo¬ 
ment  du  decret  d’abolition  il  n’en  renfermait  plus  que  quinze ,  sous  la  direction  de  madame  Gabrielle 
de  Foissy. 

Ce  n  est  pas  mon  sujet  d’examiner  a  quelles  causes  il  faut  attribuer  cette  difference  dans  le  nombre 
des  sceurs.  Ces  causes  sont  nombreuses  et  seront  interessantes  a  discuter  pour  celui  qui  ecrira  1  histoire 
du  monastere.  —  Je  note  seulement  un  fait  positif,  c'est  que  les  revenus  avaient  considerablement  di~ 
minuy,  et  que  des  le  commencement  du  xvmc  siecle  ,  la  communauty  fatalement  atteinte  plusieurs 
annyes  de  suite  par  le  manque  des  recoltes  ,  par  une  ypidemie  sur  les  bestiaux  et  par  plusieurs  incendies , 
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avail  (Sttsur  le  point  de  se  disperser  et  avait  du  pour  se  soutenir,  avoir  recours  k  la  charitt  publique 

—  Void  d'aprte  lea  Bdnddictins  de  Saint-Maur,  une  lisle  des  abbesses  du  Lis  dans  laquelle  ligurent  les 
plus  anciennes  et  les  plus  illustres  families  de  France. 

Alix,  comtesse  de  Vienne,  veuve  de  Jean  de  Dreux  ,  comte  de  Macon  ,  1261 2. _ Mathilde Ire  1265. 

—  Isabelle  de  Brabant,  1275.  —  Abra  ou  Aales,  1286.  — Adam,  fille  du  comte  de  Mel un  ,  1300.— 
Agnesi™,  de  Mel  un ,  sa  niece ,  1315. —Beatrix  d'Assailly,  1341.  —  Marguerite  de  Dreux,  1349. 

—  Adeline  d’ Artois  ,  1364.  —  Emeline  de  Vaudelard  ,  1369.  —  Marie  de  Courtenay,  1375. _ Richarde 

de  Bousseville ,  1379.  — Marie  de  Cleves,  1380.  —  Jeanne  d’Evreux,  1386.  —  Marguerite  de  Laval 
de  Beaujeu  ,  1389.  —  Marie  de  Melun  ,  1400.  —  Agnes  de  Rouville,  1408.  —  Marie  de  Bragelongne, 
1411.  —  Agn£s  de  Languedon  ,  1459.  —  Anne  de  Languedon  ,  1475.  —  Franqoise  de  Menou ,  1505. 

—  Marie  de  Menou ,  1515.  —  Isabelle  de  Gretz ,  1520.  —  Jeanne  d’ Auquoy,  1539.  —  Louise  de  Mailly, 
1556.  —  Jacqueline  Coeffond,  1560.  —  Barbe  deSalm,  1586. —Anne  Roger,  dite  de  Gatinais,  1588. 

Charlotte  de  Cluys  ,  1620.  — Catherine  Le  Roy,  1624.  - — -Marie-Marguerite  de  Latremoille,  1638. 
Avec  quatre  religieuses  de  Port-Royal ,  elle  entreprit  de  reformer  quelques  abus  qui  s  etaient  introduits  au 
Lis,  modifia  le  costume  des  soeurs,  et  adopta  pour  le  couvent  le  brdviaire  romain.  — Marie-Fran^oise  Le- 
cuyer  de  la  Papauti&re,  1672  ,  fit  faire  d’importantes  restaurations  aux  batiments,  dota  la  communaut^  de 
riches  ornements,  et  fit  ex^cuter  dans  l  eglise,  des  orgues,  des  stalles  et  quelques  autres  modifications  du 
plus  mauvais  gout.  — Claire-Cdcile  Colbert ,  1678,  fit  construire  un  batiment.  A  la  cessation  de  ses  fonc- 
tions  ,  elle  fit  dresser  l  inventaire  que  nous  avons  sou  vent  cite ;  et  dont  1’ original  est  a  la  Prefecture  du 
d^partement  de  Seine-et-Marne.  — Mariane  de  la  Meilleray ,  fille  du  due  Mazarin  et  d’Hortense  Mencini, 
1720,  a  sign£  ledit  inventaire.  —  Franqoise  d’Aspremont ,  1730.  — Yolande  Thdr&se  Celeste  de  Loheac 
deCuppado,  1739.  —  Antoinette  de  Scougeat ,  1758. — Jeanne -Elisabeth  Gabrielle  de  Foisy,  1790*. 

Faute  de  pouvoir  reproduce  des  croquis  dans  ces  notes ,  je  ne  ferai  pas  une  description  de  l’abbaye 
qui  ne  pourrait  etre  que  sterile  comme  toutes  les  descriptions  Writes  des  monuments. 

Du  reste,  le  plan  de  ce  monastere  ne  differ  ait  pas  de  ceux  adopts  pour  les  communautes  de  femmes 
d^pendantes  de  l’ordre  de  Citeaux.  —  Suivant  l’usage  presque  general,  l’dglise  etant  construite,  le 
cloitre  placd  sur  un  des  cot^s  de  la  nef  donnait  entree  dans  la  salle  du  chapitre,  le  tresor  et  la 
sacristie,  qui  etaient  batis  dans  le  prolongement  du  transept  et  supportaient  le  dortoir.  —  Le  long 
de  la  galerie  du  cloitre  opposee  a  celle  qui  longeait  la  nef,  s’dlevait  le  refectoire,  vaste  piece 

parfaitement  a£r4e.  En  retour  et  venant  joindre  le  porche  de  l’eglise,  etaient  places  a  rez-de- 

chauss^e  les  celliers,  au-dessus  les  magasins  de  grains  et  de  provisions  diverses.  La  cuisine  etait 
isolee,  possddant  son  officine,  son  entrde  et  sa  cour  particulieres.  II  y  avait  encore  la  bibliotheque, 
le  pensionnat,  le  parloir,  le  logement  des  tourieres,  le  logement  de  l’abbesse,  l’apothicairerie,  1’iri- 
firmerie,  l’aumonerie,  le  pavilion  des  hotes  et  probablement  une  petite  habitation  reserve  pour  le 
roi  saint  Louis  lorsqu’il  se  rendait  au  Lis  avec  sa  mere.  Car,  h  partir  du  xme  siecle,  c’ etait  une 

habitude,  dans  les  abbayes  fondles  par  les  personnes  royales,  de  rdserver  un  logis  pour  elles.  Mais 

ici  ce  logis  devait  etre  peu  de  chose,  a  cause  des  chateaux  que  la  reine  Blanche  possedait  dans 
les  environs.  —  Autour  des  batiments  du  cloitre  et  separties  par  des  cours  ou  des  jardins,  s  die- 

1  M.  Gr6sy,  de  la  Socl6t6  des  Antiquaires,  possfede ,  dans  stfn  portefeuille,  un  exemplaire  de  la  feuille  qui  fut  i»  ce  sujet  imprim^e  et 
r6pandue  dans  le  public. 

*  Ces  dates  sont  g6n6ralement  celles  du  ddefes  ou  de  la  cessation  des  fonctions. 

s  On  conserve  des  actes  et  quittances,  sign6s  par  quelques-unes  de  ces  abbesses,  visds  et  scell6s  du  grand  sceau  de  l’Abbaye.  Les  sceaux 
sont  en  cire  verte:  sur  Tun,  on  voit  une  religieuse  tenant  en  la  main  droite  une  crosse,  et  en  l’autre  main  un  livre.  Sur  un  autre,  il  y  a 
une  image  de  Notre  Dame  tenant  son  fils  de  la  main  droite  et  un  lis  de  la  main  gauche.  Les  contre-scells  portent  les  armes  de  l’abbesse  qui 
signait  l’acte. 


vaient  les  dependances  composees  d'une  grange,  un  colombier,  une  porcherie,  des  ecuries,  des 
Stables,  une  laiterie,  un  abreuvoir,  des  fours  et  un  moulin  alimente  par  un  gracieux  eours  d'eau. 

En  1790,  l'eglise  du  couvent  du  Lis  restait  seule,  des  Edifices  mentionnes  dans  la  charte  de  saint 
Louis;  les  autres  batiments  avaient  perdu  toute  espece  de  caractere.  Ils  avaient  ete  edges  ou  reedifies 
la  plupart  pendant  le  xvne  siecle ,  aussi  leur  destruction  doit-elle  inspirer  peu  de  regrets  au  point  de 
vue  de  l'arch^ologie.  Yoici  quelqiies  curieux  passages  de  l’inventaire  du  2  aout  1790,  qui  donneront 
une  idee  generate  de  la  regrettable  dglise  et  de  la  richesse  de  son  tresor,  au  moment  oil  fut  signe  le  fatal 
d^cret  d’abolition. 

••  L’eglise  qui  est,  dit  l’inventaire,  un  vaste  et  superbe  edifice,  est  batie  en  pierre ,  couverte  de  tuiles, 
avec  un  clocher  couvert  deplomb,  dans  lequel  il  y  a  deux  moyennes  cloches.  La  nef  et  les  collatdraux 
sont  voutes ;  au  cote  gauche  de  la  grande  porte  ,  il  y  a  un  benitier  fait  d’une  pierre  en  forme  de 
coquille ,  soutenue  par  une  colonne  de  pierre  avec  son  piedestal. 

••  Dans  le  collateral  du  cote  de  l’epitre,  il  y  a  une  chapelle  posee  contre  le  mur ,  faite  en  boiserie, 
avec  un  tableau  representant  Jesus-Christ  portant  sa  croix. 

•  La  chapelle  Saint- Jean -Baptiste ,  au  c.ote  droit  du  grand  escalier  par  lequel  on  monte  au  sanc- 
tuaire  est  ornee  d'un  tableau  du  saint,  de  pilastres ,  colonnes  canneiees,  covniches  et  ornements  qui  les 
surmontent ,  le  tout  en  bois ;  elle  renferme  encore  divers  objets  servant  au  culte ,  et  un  Christ  en 
ivoire ,  sur  bois  peint  en  noir. 

••  Au  cote  gauche  du  grand  escalier  est  la  chapelle  de  la  Compassion ,  ornee  dans  le  meme  genre  que 
la  precedente. 

Vis-a-vis  1'autel  du  Sacre-Cceur,  un  tableau  de  sainte  Anne,  avec  son  cadre  attache  au  mur. 

••  A  l’entree  du  sanctuaire,  une  grille  de  fer  qui  le  ferme,  dont  les  couronnements  sont  doi-es,  avec  deux 
ecussons  aux  deux  cotes,  dont  l’un  aux  armes  du  cardinal  de  Luynes  ,  l’autre  aux  armes  d’une  abbesse. 

Dans  le  fond  est  le  maitre-autel ,  d’une  architecture  majestueuse.  Cet  autel  est  orne  de  pilastres  et 
colonnes  canneiees,  avec  chapiteaux  et  entablements  s’eievant  jusqu’a  la  voute,  le  tout  en  bois  peint, 
facon  de  marbre.  Sur  les  colonnes ,  deux  anges  adorateurs  de  grandeur  naturelle  ;  a  cote  des  colonnes , 
deux  statues  en  bois,  dont  l’une  represente  saint  Louis  fondateur  de  l’abbaye,  l’autre  saint  Bernard; 
un  grand  et  magnifique  tableau  representant  l’Assomption  de  la  sainte  Vierge ,  avec  un  cadre  super- 
bement  doi-e ;  un  grand  et  vaste  tabernacle  en  bois  dore ;  au  dessus  et  dans  le  couronnement  est  un 
tableau  representant  Dieulepere,  avec  un  cadre  dore.  Deux  petites  chdsses  de  bois  argente  aux  deux 
fenetres  du  maitre-autel1. 

-  Le  chceur ,  qui  est  dans  une  grande  croisee  a  gauche  du  maitre-autel  ,  est  boisd  dans  tout  son  con¬ 
tour  a  hauteur  de  dix  pieds,  avec  stales  hautes  et  basses;  le  siege  abbatial  au  fond.  Une  grille  fort 
simple  ferme  le  choeur ;  au-dessus  de  cette  grille  est  un  grand  et  beau  tableau  representant  la  sainte 
Vierge  ;  au-dessus  du  siege  abbatial ,  un  tableau  representant  Jesus-Christ  en  croix,  de  la  grandeur 
du  precedent;  a  cote  de  ceux-ci ,  deux  autres  plus  petits. 

“  avant-chceur.  —  Piece  boisee  a  la  hauteur  de  huit  pieds ,  avec  deux  escaliers  conduisant  aux  tri¬ 
bunes  et  siege  abbatial.  Autel  surmonte  d’un  tableau  de  saint  Benoist. 

-  chapelle  des  reliques.  — Cette  chapelle  est  placee  a  Tangle  qui  repond  aux  deux  dortoirs,  elle 
est  boisee  et  peinte  dans  toute  sa  hauteur ,  ainsi  que  les  plafonds ,  dont  les  peintures  sont  exquises. 
Les  corniches  et  les  moulures  sont  dorees  ;  1’autel  et  les  gradins  sont  en  bois  peint,  comme  le 
lambris.  Le  fond  est  divise  en  differentes  cases  dans  lesquelles  les  reliquaires  sont  places;  toutes 
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les  montures  en  sont  dories;  dans  le  fond,  un  grand  tableau  reprdsentant  le  Paradis,  avec  son  cadre 
dore ;  la  croix  dont  le  massif  est  de  bois  et  rev&u  d’argent  dord  en  filigrane .  garnie  de  pierreries 
de  diffd  rentes  cotUeurs  declares  etre  fausses  ;  deux  petites  chases  en  cuivre  dore ;  une  autre  plus 
petite,  posde  sur  une  base  garnie  de  drap  dor ;  une  chasse  de  bois  d’dbdne  ornde  de  plaques  d'argent 
dorfS;  un  reliquaire  d'argent  dore  en  forme  d’ostensoir;  un  reliquaire  de  bois  d'dbdne  et  de  bois 
de  Sainte-Lucie ,  en  forme  de  boite ,  ornd  de  petites  plaques  d’argent ;  un  autre  reliquaire  en  forme 
de  chapelle  de  cuivre  dore ;  un  chef  dont  la  boite  est  en  cuivre  dord ;  un  chef  enfermd  sous  des  glaces 
et  soutenu  par  des  pieces  de  cuivre  dore ;  deux  tableaux  garnis  en  bois  d’ebdne ;  quatre  petites  eMsses 
de  bois  dore ;  un  tableau  au  milieu ,  avec  cadre  dord ;  seize  petits  reliquaires  en  bois  do rd ;  deux 
reliquaires  d  argent,  en  forme  de  soleil,  un  autre  de  vermeil,  en  forme  de  fer  a  cheval ;  une  petite 
statue  formee  dune  agate,  posde  sur  une  bande  de  cuivre  dore;  un  reliquaire  d'argent,  en  fagon  de 
tombeau  ;  un  reliquaire  en  bois,  couvert  de  velours  et  dentelles  d’or  avec  des  glaces  ;  une  petite  chasse 
en  cuivre  avec  des  verres;  deux  anges  de  vermeil ,  portant  des  reliques.  A  droite  de  l'autel ,  deux  ta¬ 
bleaux ,  dont  un  est  de  la  plus  grande  beauts,  avec  leurs  cadres  dords;  a  gauche,  deux  autres  plus 
petits  ;  cinq  tableaux  dans  la  petite  nef ,  fermde  par  une  grille  de  bois;  six  chandeliers  de  cuivre  ,  dont 
quatre  sont  dords;  vingt  chandeliers,  taut  grands  que  petits,  de  bois  dord;  un  luth  de  cuivre  dore, 
cinq  petites  nappes,  dontle  devant  est  garni  d  un  tapis  d’dtoffe  de  soie;  un  petit  tapis  sur  l'autel. 

“  sacristie  exterieure  et  INTERIEURE.  ornements.  —  Vingt-six  chasubles ,  dont  huit  borddes  de 
galons  de  soie,  les  autres  d  etoffe  de  soie  avec  galons  d'argent  et  d  or  fins  ;  seize  tuniques;  vingt-et-un 
voiles  de  calices;  trente-trois  bourses;  deux  voiles  de  taffetas  cramoisi  pour  1’ adoration  de  la  croix;  qua- 
torze  parements  du  maitre-autel ,  dont  un  en  fond  de  velours  cramoisi ,  relevd  en  bosses  d’or  et  d'argent, 
et  prdsentant  au  milieu  un  Saint-Esprit  en  argent,  le  tout  de  relief.  Un  autre  fond  satin  blanc  qui  se 
devine  a  peine  sous  les  bosses  d’or  dontil  est  brocardd,  lesdits  brocards  revetus  de  pierres  fines  et  prd¬ 
sentant  au  milieu  l’image  de  la  sainte  Vierge. 

“  Argenterie  et  vases  sacres.  —  Une  patene  qui  se  pose  sur  la  table  de  communion.  El  le  a  ete 
doree;  trois  calices  dont  un  dord  ;  trois  paires  de  burettes  avec  leurs  bassins,  et  une  timbale  pour  les 
ablutions;  une  coquille  d’argent  servant  a  faire  l’eau  bdnite,  un  ciboire  dans  le  tabernacle,  un  autre 
petit  pour  administrer  le  viatique;  deux  ostensoirs,  dont  l'un  enrich i  de  diamants ,  formant  un  autel 
soutenu  de  deux  anges  et  sortantd’un  calice  dont  la  coupe  est  d’or,  sert  a  exposer  le  Saint-Sacrement ; 
1  autre  plus  petit ,  est  pour  la  chapelle  du  Saint-Sacrement.  plus  la  boite  des  saintes  huiles,  en  argent, 
une  croix  processionnelle,  une  croix  pour  le  maitre-autel ,  le  tout  en  argent .  ■ 

Suit  la  mention  de  plusieurs  meubles  et  ornements  de  peu  d’importanoe. 

De  la  belle  fondation  de  saint  Louis  et  de  sa  mere,  il  ne  reste  plus  que  l  imperissable  souvenir.  Dormi- 
toire,  rdfectoire,  celliers  et  autre  ddifices,  tout  a  disparu.  Tout,  excepte  quelques  pierres  de  l’dglise 
formant  aujourd'hui  une  ruine  majestueuse  oil  Ton  peut  encore  admirer  le  dessin  ddlicat  et  pur  du 
xme  sidcle.  et  quelques-uns  de  ces  ornements  gracieux  que  les  artistes  d’alors  savaient  si  bien  imaginer. 

Le  sol  du  sanctuaire  est  recouvert  de  pres  de  2  metres  de  decombres  sur  lesquels  le  marquis 
de  Latour-Maubourg ,  pieux  admirateur  de  tout  ce  qui  se  rattachait  au  souvenir  historique  et 
a  la  gloire  de  la  vieille  France,  a  fait  dlever  une  modeste  pyramide  sur  laquelle  le  burin  a  gravd 
ces  paroles  : 

A  LA  MEMOIRE 

DE  BLANCHE  DE  CASTILLE,  REINE  DE  FRANCE 
MERE  DE  SAINT  LOUIS 

LE  SOUVENIR  DES  VERTUS  SURVIT  AUX  REVOLUTIONS  DES  SlfcCLES 
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En  lisant  cette  inscription  ,  la  penseo  va  chercher  sous  les  debris  revolutionnaires  la  place  ou  la 
mere  de  saint  Louis  se  prosternant ,  consumait  en  adoration  toutes  les  heures  qu  elle  pouvait  ddrober 
a  ses  devoirs  royaux.  Alors  soulevant  cette  dalle  sur  laquelle  1'illustre  reine  s  est  tant  de  fois  agenouillee, 
[’imagination  y  decouvre  un  coeur  humain  renferme  dans  une  boite  de  metal  dont  le  travail  indique 
une  epoque  aussi  ancienne  que  1’edifice  lui-meme...  C’est  le  noble  coeur  de  cette  pieuse  Blanche  de 
Castille  qui  a  £te  depose  dans  l’eglise  du  Lis.  le  13  mars  1253  en  temoignage  perpetuel  de  l’amour 
qu  elle  avait  toujours  portd  a  cette  abbaye.  »  Cette  grande  et  triste  pensee  pourrait  bien  un  jour  se 
realiser ;  il  est  perm  is  de  I’esperer,  puisque  ni  la  tradition  du  lieu,  ni  les  documents  n’indiquent  que 
cet  inappreciable  tresor  ait  dte  detruit. 

II  est  done  probable  qu'il  est  la,  occupant  la  place  d’honneur  *,  et  que  non  loindelui,  on  retrouverait 
le  corps  de  Jeanne  de  Flandre,  celui  d'Odon,  comte  de  Bourgogne,  celui  d 'Aline  d’ Artois ,  et  peut- 
etrebien  d’autres  encore ;  caron  sait  qu’au  siecle  de  saint  Louis  et  longtemps  apres,  le  pave  de  nos 
eglises,  veritable  ossuaire,  objet  de  Ten  vie  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  religieux  et  de  puissant,  n’etait 
compose  que  de  dalles  mortuaires,  chargees  descriptions  et  d'effigies. 


'  Dora  Martenue,  dans  le  I'oyage  Uttfrairo,  dit  :  «  l/Abbaye  du  I. is  reconnait  pour  I'omlulriee  la  reine  Blanche .  On  v  conserve,  nuns 
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